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TOUT POUR LA MORT
RIEN POUR LA VIE !

La semaine passée, nous mettions en
manchette que les gouvernants qui
trouvent toujours de l'argent pour la
guerre refusent systématiqement des
crédits aux œuvres de vie — sous le
prétexte fallacieux que les caisses de
l'Etat sont vides.

E)n effet, les milliards de crédits sont
accordés pour la guerre au Maroc et en
Syrie, on alloue des primes aux inven¬
teurs de nouveaux engins de meurtre,
les arsenaux travaillent sans disconti¬
nuer, les chantiers de la Marine cons¬
truisent de nouvelles unités pour aller
porter la mort dans les mers lointaines,
mais on réduit le budget des hôpitaux,
on rogne sur les secours aux femmes en
couches, on laisse en ruines les labora¬
toires médicinaux.
Et voici qu'un nouveau cataclysme il¬

lustre merveilleusement cette haine que
les gouvernants et les capitalistes por¬
tent à la Vie.
Un cataclysme comme on n'en vit

pas depuis près de cinquante ans vient
de ravager des contrées^ entières, se¬
mant la misère et la désolation dans
une population qui pourtant avait été
déjà très durement éprouvée pendant!
les cinq ans de boucherie ignoble.
Les cours d'eau : fleuves, rivières,

ruisseaux, ont débordé et sont allés por¬
ter leurs eaux tumultueuses dans les
champs, dans les villages, réduisant les
malheureux riverains à la plus sombre
ruine.
Des usines, des mines, des entrepri¬

ses ont été détériorées qui feront peser
un long et affreux chômage parmi les
ouvriers occupés aux travaux.
Les patrons et les propriétaires tou¬

cheront de grasses indemnités — mais
la classe ouvrière, elle, aurêt k faire tous
les frais de l'Inondation. Quelques mai¬
gres et dérisoires secours seront al¬
loués à quelques-uns, mais cette bou¬
chée de pain ne remplacera pas le sa¬
laire perdu.
Encore une fois, ce seront les ou¬

vriers et leurs familles qui paieront
l'incurie gouvernementale.

A
Certes ! nous ne voulons pas dire que

les gouvernants sont la cause des inon¬
dations, nous ne voulons pas les accu¬
ser de les avoir voulues.
Mais nous affirmons qu'ils suppor¬

tent la plus large part de responsabilité
dans les ravages.
Nous accusons les gouvernants d'être

les principaux responsables des dévas¬
tations commises par les eaux.
Et ceci pour d'eux raisons :
La première — et selon nous la plus

grande, c'est le déboisement que l'Etat
a laissé accomplir.

Ce n'est un secret pour personne —

on l'apprend même aux enfants à l'éco¬
le primaire — que les arbres sont les
plus puissants régulateurs des eaux.

Or, depuis une vingtaine d'années,
nous assistons à l'abatage systématique
des arbres qui bordent les fleuves ; des
forêts entières disparaissent pour faire
place à des châteaux ou à des usines.
Les capitalistes propriétaires des ri¬

ves de la plupart de nos cours d'eau
font disparaître petit h petit tous les ar¬
bres qui longeaient nos rivières. Le
gouvernement savait que, ce faisant,
ils donnaient une arme à l'inondation ;
Ils savaient que les cours d'eau privés
de leurs régulateurs seraient à la merci
de la plus petite crue. Mais ils laissè¬
rent faire, et pour cause !
Domestiques des grandes puissances

financières et industrielles, fldéi-com-
mis de la ploutocratie, ils ne pouvaient
pas contrecarrer leurs maîtres — et ils
assistèrent, quand ils n'y contribuèrent
pas eux-mêmes, aux véritables cri¬
mes commis chaque jour par les plouto-
crates contre la sécurité collective.
Prenez les statistiques depuis cent ans

et, dites-nous si vous avez vu les inon¬
dations se produire avec tant de fré¬
quence avant qu'après 1919.
Avant, par exemple, il se passait tou¬

jours quelques années entre chaque ca¬
taclysme. Depuis, c'est chaque année
que l'on voit revenir les eaux bourbeu¬
ses qui envahissent les campagnes et
les villages.
Pas un hiver ne se passe maintenant,

sans que les journaux n'emplissent
leurs colonnes de descriptions navran¬
tes des désastres causés par les cours
d'eau en folie.

Et face à cette fréquence inquiétante
qu'a fait l'Etat pour obvier aux consé¬
quences du criminel déboisement ?
A-t-il pris des mesures efficaces ? A-t-

il fait creuser des canaux de dérivation?
A-t-il fait établir les fameux puits de
régularisation ?
Ah ! ce ne sont pas les projets qui ont

manqué ? Les feuilles dites d'informa¬
tion publièrent à l'envi les plans pro¬
posés — et meme ceux qui, parait-il,
lurent adoptés.
Rien que pour la Seine et ses af¬

fluents un vaste projet fut pris en con¬
sidération qui engageait, nous dit-on,
des dépenses de plusieurs milliards.
Depuis trois ans, à chaque approche

de décembre, on nous annonce que des
précautions très sérieuses ont été prises
pour endiguer les flots, on vante les
travaux accomplis... et l'eau s obstine,
i'indiciplinée, à déborder quand même,
'comme si elle voulait narguer le Gou¬
vernement et les hommes.
Cette année, nous aurons — toujours

d'après les feuilles stipendiées — beau¬
coup moins d'eau que l'an dernier.
Et l'administration responsable veut

nous faire croire que c'est grâce "à ses
mesures.

Or, c'est un bluff ignoble.
Si nous avons moins d'eau, si les rues

parisiennes n'ont pas connu l'invasion
de la Seine, c'est uniquement parce
que la Seine n'a pas grossi comme les
années précédentes.
Alors qu'en 1924 l'eau avait atteint la

côte de 7 m. 20 au pont d'Austerljtz,
cette année les 3 m. 50 n'ont pas été dé¬
passés.
Et pourtant malgré cette circonstance

favorable les égouts ont été percés et les
quais envahis en certains endroits.
Qu'eût-ce été si le fleuve avait voulu

monter jusqu'aux sept mètres, ce qui
peut encore venir.

Ce qui est le vrai, c'est que sur les
milliards prévus, à peine cinquante
millions ont été versés —• et que l'Etat
prétend ne pas pouvoir allouer le mil¬
liard promis.
Or, au même instant, il votait un mil¬

liard pour le Maroc et la Syrie.

Il faut que le public connaisse ces
faits.
Il faut qu'il sache que les indemnités

votées en 1924 aux riverains sinistrés
n'ont été versées qu'aux propriétaires
et aux industriels.
Des milliards pour l'œuvre de la mort.
Quand il s'agit de faire la guerre,

on trouve de l'argent tant qu'on en veut.
Mais quand il faut un modeste et uni¬

que milliard pour épargner la misère,
la ruine à toute une population, les cais¬
ses sont vides !
C'est pourquoi les anarchistes disent

au peuple :« Renonce à te laisser con¬
duire par ceux qui se prétendent tes
guides. Us n'ont en vue que leur bon¬
heur ; or ce bonheur n'est possible que
si Ju es malheureux, asservi et docile.
Brise tes chaînes ! et viens avec nous

travailler pour l'Anarchie qui, elle,; a
pour devise :
Tout pour la ,Vi«, Tout contre la

Mort 1 »
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UNION ANARCHISTE
DERNIER APPEL

Le numéro spécial paraîtra la semaine
prochaine, tous les groupes retardataires
sont priés de répondre très vite. Pour la
propagande en faveur de nos groupes, la
Semaine de propagande sera d'une utilité
incontestable , donc que tous fassent leur
commande et que les appels en faveur des
réunions parviennent immédiatement.

SOUSCRIPTION GENERALE
La souscription annuelle et individuelle

de cinq francs préconisée par le Congrès
marche bien, A l'heure actuelle, près de 300
camarades ont versé. Les camarades
groupés sont priés de verser leurs cinq
francs à leur trésorier respectif, les cama¬
rades éloignés, les lecteurs du Libertaire
non groupés les feront parvenir à l'Union
Anarchiste.
Soutenez, soutenons l'activité de l'Union.

LA TOURNEE DE PROPAGANDE
Nous avons reçu les réponses affirmati¬

ves des villes suivantes : Le 30 janvier, à
Gien ; le 1er février, à Orléans ; le 8, à
Glermont-Ferrand ; le 9, à Thiers. Nous
attendons toujours les réponses exactes de :
Vierzon pour le 2 février ;
Bourges pour le 3 février ;
Nevers pour le 5 février ;
Moulins, pour le 6 février ;
Roanne pour le 12 février ;
Saint-Etienne pour le 13 février ;
Lyon et la région, du 15 au 17 ;
Vienne, pour le 18 février ;
Carpentras, pour le 1S février ;
Avignon pour le 20 février ;
Arles pour le 21 février ;
Toulon pour le 28 février ;
Nimes pour le 28 février.
Certaines des villes citées nous ont fait

connaître que les conférences auraient lieu
aux dates indiquées, mais l'adresse des sal¬
les, l'heure des réunions, le nombre d'af¬
fiches nécessaires à la publicité, sont des
renseignements qui nous manquent et dont
nous avons besoin très rapidement.
Qu'à la lecture de ces lignes, chacun

fasse le nécessaire Pour Marseille, dont
nous .avons reçu une lettre, le C. I. fera
son possible. Saint-Henri. La Ciotat, Toulon
sont priés de donner une réponse.
Nous allons être dans l'obligation de re¬

manier la route tracée, l'organisation de
la tournée qui était pour ainsi dire mise au
point, va en souffrir assez sérieusement.
Que les groupes, que les camarades se pré¬
parent à répondre aux lettres explicatives
qu'ils recevront bientôt.
Adressez la correspondance à Pierre

Odéon, 9, rue Louis-Blanc, Paris (Xe).
.V.W.V.W.V.V PAS

LIRE EN 2e PAGE

LA POLITIQUE FINANCIERE
DES ANARCHISTES

par A. Dauplin-Meunier

EN 3e PAGE

L'ANARCHIE ET LA POLITIQUE
par R. P.

Deux dépêches de notre camarade Meu-
rant nous avertissaient que le commu¬
niste Le Troadec et l'anarchiste Michel,
continuaient la grève de la faim dans la
prison de Douai. Nous avons communiqué
les dépêches à l'Humanité qui daigna placer
trois lignes sur ce sujet, sans doute de trop
mince importance.
Nous publions, sans autres commentai¬

res la lettre adressée par notre camarade
Michel à ses amis du Nord en ce beau jour
de l'an de grâce 1926. Ouvriers communis¬
tes et anarchistes jugeront.

« Douai, le 1er janvier 1926.
« Voici le dixième jour de grève passé,

« quoique je sois bien faible, je ne suis pas
a malade, je puis encore tenir quelques
« jours, mais Le Troadec est un peu plus
n mal. Malgré ceia, sa volonté ne chancelle
« pas.

u •Malheureusement hotre protestation
« n'aura pas servi à grand'etoose, Que veux-
n tu, personne ne proteste dehors. C'est
« vraiment à désespérer. Ils s'en balancent
« les gouvernants que nous ne mangions
« pas, ce qu'ils craignent, c'est l'agitation.

a Ah ! si les '123 incarcérés communistes
a avaient fait comme nous. Si l'Humanité
•i avait mené campagne. Enfin, si les or-
ii ganisations ouvrières, dm moins celles qui
u se réclament du zévolutionnarisme
<i avaient protesté avec nous, nous n'au-
« rions certainement pas fait la grève si
« longtemps. Hélas ! rien, rien. Cela aurait
a été trop beau...

« Fraternellement à tous les camarades,
« Michel. »

ET DUVAI,

En 1912 passa en Cour d'assises de la Sa¬
voie,un ex-bagnard,libéré du pénitentier mi¬
litaire d'Albertville (Savoie) pour avoir fusillé
le capitaine commandant de ce pénitentier
et un surveillant garde-ohiourme. Quoique
assez grièvement blessés, les deux bour¬
reaux en échappèrent.
Il fut condamné aux travaux forcés à

perpétuité.
Le motif de ce geste était que Duval avait

subi 18 mois de cellule d'isolement pour
des motifs futiles et avait résolu de se

venger.
15 ans ont passé, le pauvre camarade est

là-bas à la Guyane.
Sa souffrance est grande.
Ne pourrait-on pas par de l'agitation et

campagne de presse, faire libérer Duvai,
tous les Dnval.
J'ai été moi aussi dans cette ehiounne

d'Albertville ou j'ai manqué de laisser mes
os. J'y ai connu Duval, je sais me souvenir
des pauvres martyrs qui y souffrent. Libé¬
rez-le.

Léon Bergin,
■Ex-détenu au pénitentier militaire
d'Albertville.

ANARCHISTES

SYNDICALISTES

RÉVOLUTIONNAIRES

Nous commencerons la semaine pro¬
chaine la publication d'une étude de Mar¬
cel Lepoil, sur les dessous financiers des
événements chinois.

Avez-vous pensé à soutenir
votre LIBËRTAIRE ?

Il ne vit que par vous et

pour vous.

LES "CHEMISES BLEUES"
Air : Père Dupanloup.

I

Pour que le monde soit sauvé,
Voici venir Gustave Hervé.
Sous le fumier de sa bannière,
Sa « peau d'âne » est en bandoulière...
« Hi-han! ki-han! hi-han! »

Voici son cri de ralliement!

II

Pour que le monde soit plus beau,
Voici venir de Castelnau.
Il a du plomb dans sa giberne
Dont il veut faire une lanterne....
« Plan, plan, plan, rataplan! »
Voici son cri de ralliement !

III

Pour que le monde soit mieux fait,
Voici venir Léon Daudet.
Il va dans l'ombre de Gamelle
Pour inspecter les « sentinelles »...
« Bran, bran, bran. bran, bran, bran! »
Voici son cri de ralliement !

IV

Pour que le monde soit plus grand,
Voici Judas et Millerand.
Maginot, qui leur fait escorte,
Brandit vers nous sa trique forte...
« Pan. pan, pan, pan, pan pan! n
Voici son cri de ralliement !

Le but de tous ces oiseaux-là,
C'est de faire un « bon coup d'Etat ».
Bien qu'ils aient "des chemises bleues
Et des « Sacrés-Cœurs » sur la queue...
« Du sang, du sang, du sang! »
Voilà leur cri de ralliement !

Eugène Bizeau.
V.VAWAW.V.V.V.V.V.V.V.V.".

JEAN MARESTAN

L'Éducation sexuelle
7 fr. 50, franco 8 fr.

Nouvelle édition revue et augmentée
de nombreux chapitres.
Chèque Devry 619-53, Paris.

La Fêle du " Libertaire "
Un succès. — La salle des Sociétés sa¬

vantes était vraiment trop petite. Voilà qui
est encourageant et prouve péremptoire¬
ment que — quoi qu'en puissent dire cer¬
taines mauvaises langues — le mouvement
communiste-anarchiste n'est pas mort, i.ta-
lade, notre camarade Sébastien Faure
n'avait pu, ainsi qu'il l'avait promis, venir
faire entendre la bonne parole. L'ami Bou-
doux, pris à l'improviste, sut, néanmoins,
en termes heureux, donner à cette réunion
familiale, son caractère libertaire. Mau¬
rice Hallé, le sympathique directeur de 'a
Vache enragée, s'était excusé pour un em¬
pêchement imprévu. Nous ne lui en vou¬
lons pas. nous l'attendons seulement pour
la prochaine. Remercions les charmantes
et talentueuses artistes : Simone Droccos.
Lucij Vory, La Freytta — que nous
n'avions eu le plaisir' d'entendre depuis
bien longtemps — et Aimée Morin, ainsi
que les poètes-chansonniers Marins Bru-
hach, Pierre Bac. B. P. Groffe, Roger
Toziny et René Dorin. d'avoir bien voulu
égayer de leur verve et de leur talent cette
soirée.
Notre camarade Coladant vint, lui aussi,

nous dire quelques poèmes du regretté
Gaston Coûté. Mais je m'en voudrais de
ne pas féliciter mon ami L. Loréal, qui
chanta de magnifique façon : « Heureux
temps », de P. Paillette et qui contribua à
l'organisation de la fête.
A l'issue 'de la soirée, eut lieu le tirage

d'une tombola, dont nous publions ci-des¬
sous les numéros gagnants non encore ré¬
clamés et dont les lots sont à la disposition
des camarades à la Librairie sociale.
Et maintenant, camarades, à la pro¬

chaine qui sera, je l'espère, aussi bien
réussie et pour laquelle nous vous réser¬
vons de bonnes surprises.

P. M.

NUMEROS GAGNANTS DE LA TOMBOLA

920 26 361 813 113 137 359 117 966 421 683
808 252 310 159 821 566 674 700 678 654 226
931 471 680 698 313 667 669 609 213 265 25
271 230 155 685 245 301 244. 24-1 904 401 065
684 949.

Tous lès camarades 'détenteurs de qes
numéros sont priés de passer au Libertaire
avant le mardi 12 janvier, Après cette date,
les livres gagnés et non réclamés seront
remis à la librairie.

Propos d'un Paria
Plus les jours se suivent et plus ils se res¬

semblent. Les progrès de la science, la va¬
peur, l'électricité, l'aviation, etc.. toutes les
découvertes dont s'enorgueillit prétentieuse¬
ment le bétail humain n'ont pas réussi à en¬
lever des cerveaux les superstitions les
plus folles, qui existaient déjà chez l'homme
des âges primitifs.
Certes, il y a à notre époque, comme U y

en eut autrefois, des hommes de raison qui
se rient de la crédulité enfantine de leurs
contemporains et s'efforcent de combattre
tous les charlatanismes quels qu'ils soient.
A certains moments ils croient avoir
réussi et Us n'hésitent pas à annoncer triom¬
phalement la faillite de telle ou telle église,
l'écroulement de tel ou tel dogme. Et puis
il faut déchanter. Une enquête approfondie
permet de constater que la majorité des hu¬
mains est encore en proie aux erreurs et
aux pratiques du moyen âge. Si le catholi¬
cisme est en baisse, par contre, le spiritis¬
me a un nombre d'adhérents toujours crois¬
sant. Des millions d'hallucinés, de névro¬
sés, de malades, chauffés à blanc par des
prophètes roublards, font tourner les ta¬
bles, évoquent les esprits, font parler les
morts !... Bien mieux ces gens tiennent des
congrès dont les journaux à grand tirage
parlent copieusement. En notre siècle de
progrès et. de civilisation, les somnambules
extra-lucides, les tireuses de cartes, les
marchands de gri-gris font des affaires d'or.
Et les prédictions de Mme Deux-Thèbes fi¬
gurent en première page du journal qui a
décroché au fronton d'une prison ou d'une
caserne le mot de Liberté.
Toutes les bonnes vieilles histoires de

sortilèges, d'envoûtements, de maléfices, de
philtres plus ou mpins merveilleux, revien¬
nent sur l'eau. L'aventure récente, et gui
serait follement amusante si elle ve dévoi¬
lait tant de misère mentale, qui vient d'ar¬
river au curé de Bombon, nous en donne
une nouvelle preuve.
Dix femmes et deux hommes, en proie à

un accès de folie mystique n'ont-its pas dé¬
culotté proprement "le ralichon et adminis¬
tré à ses fesses sacerdotales une fouettée
magistrale ? Cela parce qu'ils le soupçon¬
naient. mieux ils étaient silrs, qu'il était
possédé du diable.
Tout cela n'est-il pas formidable et ne

nous reporte-t-il pas bien des siècles en ar.
rière ?
Dans le Quotidien, Albert Bayet qui com¬

mente ces faits, signale le danger de ces
brusques retours aux superstitions les plus
saugrenues, et il conclut : « Contre ce dan¬
ger. que faut-il ? De l'instruction, encore de
l'instruction, et toujours de l'instruction ».

Je suis de son avis. Mais je puis bien dé¬
clarer que ça ne suffit pas. Ce qu'il faut,
c'est une transformation rapide et radicale
du régime. Tous les gouvernements ont be¬
soin pour entretenir dans la masse le pré¬
cieux esprit de résignation, des prêtres de
toutes les églises, de tous les prêcheurs de
paradis futurs. Comment peut-on espérer
réussir une. éducation rationnelle du peuple
alors que tant de jeunes cerveaux sont con¬
fiés à des êtres vivant une vie anormale et
leur enseignant les dogmes les plus stupi-
d.es, les doctrines les plus néfastes à leur
émancipation.
Et l'instruction, même celle qui est don¬

née à l'école laïque par des instituteurs
soumis aux programmes gouvernementaux
est-elle capable de décrasser efficacement
les cerveaux ?
Il n'est pas besoin d'insister. Pour nous,

anarchistes, qui livrons à tous les dogmes,
à toutes les éqlises, à toutes les croyances
irraisonnées, le plus âpre des combats,
nous qui nous efforçons de nous éduquer
toujours davantage, nous ne nous faisons
pas d'illusions sur les possibilités d'éman¬
cipation intellectuelle de la masse. Et c'est
pourquoi nous sommes révolutionnaires.

Pierre Mualdès.

LA REPRISE INDIVIDUELLE
ET L'ANARCHIE

Depuis quelque temps, nous assistons en
France, à une recrudescence de cambriola¬
ges et de crimes et cette action que certains
qualifient de « reprise individuelle » s'expli¬
que si l'on considère le luxe ignoble qui
s'étale à la terrasse de la vie quotidienne et
tente le malheureux convaincu que dans le
présent, seul le vol légal ou illégal peut amé¬
liorer la situation précaire de celui qui n'a
pour boucler le budget familial que le fruit
de son travail.

Nous n'avons pas à juger les hommes qui,
fatigués d'une lutte inégale entre les oppri¬
més et les oppresseurs, s'orientent sur une
route que nous croyons dangereuse pour l'ave¬
nir de l'anarchisme, et du reste, seuls les igno¬
rants et les imbéciles, acceptent comme pa¬
roles d'évangiles, les affirmations de la
grande presse, qui ne manque jamais de
placer sous le manteau de l'anarchisme les
divers actes « d'illégalisme » qui offrent à
tous les atrophiés mentaux, une source de
lectures et de sensations malsaines. Nous
savons trop hélas, que la société que nous
vivons est basée sur l'égoïsme individuel le
plus absolu, qu'elle se désintéresse au plus
haut point de l'intérêt collectif et que la
criminalogie n'est qu'un effet dont l'organi¬
sation sociale actuelle est la cause. Nous
sommes trop anarchistes pour ne pas com¬
prendre, que ceux que la » justice » trai¬
te comme des coupables ne sont que des
victimes et que toute la responsabilité in¬
combe au capitalisme et à l'autorité que nous
combattons et que nous voulons détruire.

Tous les « illégalistes » ne sont pas des
anarchistes et en vertu même de nos prin¬
cipes et de notre idéologie, nous n'avons pas
à condamner ceux qui se révoltent contre le
capitalisme d'une façon ou d'une autre, il
serait cependant puéril de penser que la re¬
prise individuelle est favotable à la diffu¬
sion des idées anarchistes ou approche de
quelques secondes l'ère de la libération.

Je ne voudrais pas que l'on dénature mes
pensées. Je ne juge pas, je le répète, les
hommes qu'un certain courage dresse, d'une
façon violente contre le capitaliste ; mais je
dis que le capitaliste est une chose et que le
capitalisme en est une autre et que ce n'est
qu'en s'attaquaat au capitalisme que nous
pouvons espérer une transformation sociale
où la collectivité trouvera son bénéfice. S'at¬
taquer au capitaliste est une erreur néfaste
en soi, car le résultat de cette lutte inégale
ne rapporte absolument rien, ni à la société,
ni à l'individu, ni à l'idée.
La bourgeoisie, très adroite dans sa pro¬

pagande, obtient des résultats appréciables
en discréditant l'anarchisme aux yeux du
grand public profane et nous rencontrons des
difficultés presque insurmontables, pour ré¬
duire à néant les arguments intéressés de nos
adversaires. L'anarchie, après avoir été syno¬
nyme de 'désordre est devenue synonyme de
banditisme et petit à petit, la calomnie fai¬
sant son chemin, nous sommes impuissants
à surmonter le courant d'hostilité qui se ma¬
nifeste au sein des masses et notre faible
voix ne peux pas couvrir le flot de haine qui
nous envahit.
L'anarchie en souffre terriblement, bien

qu'irresponsable. Elle sert .de paravant à
tous ceux qui ne visent qu'à la réalisation de
leur moi et se perdent dans l'ornière de
« l'illégalisme ». Notre anarchisme commu¬
nisme est différent. Ne vivant pas dans une
tour d'ivoire, nous avons profité des ensei¬
gnements du passé et fermement convaincus
que l'individu ne peut rien par lui-même,
que quelles que soient sa volonté et son éner¬
gie, il trouve en face de lui toute la puis¬
sance coercitive d'une société organisée, dont
bous les rouages fonctionnent dans le but
unique d'affaiblir l'élément révolutionnaire
et de maintenir les privilèges d'une minorité;
nous réalisons idéologiquement que l'indi¬
vidu en soi, sera toujours écrasé par la so¬
ciété capitaliste et que ce n'est que par l'union
des révoltés que nous pouvons espérer amoin¬
drir les forces du capitalisme.
D'autre part, aucun bouleversement so¬

cial n'est possible, quant à ses résultats, s'il
ne rencontre pas la sympathie d'une certaine
partie de la population. Or « la reprise in¬
dividuelle » est antipathique. Le meurtre est
toujours interprété d'une manière désobli¬
geante et celui qui en est la victime, a natu¬
rellement le beau rôle, et plus particulière¬
ment, lorsque cette victime est de souche
prolétarienne, ce qui se produit assez fré¬
quemment. Jamais l'on arrivera, — et c'est
logique — à faire admettre au grand public
qu'un garçon de banque n'est pas intéressant,
du fait qu'il sert d'intermédiaire entre divers
éléments du capitalisme. Au point de vue
anarchiste communiste s'il nous fallait ac¬

cepter ce point de vue, tout individu dans
l'ordre social actuel, se trouverait dans la
mime catégorie que le garçon de banque, car
il est impossible à quiconque d'échapper à
l'emprise du capital. De plus « ne pas être »
intéressant n'est pas une raison suffisante
pour mériter la mort.
Le problème se pose donc d'une façon

simpliste ; si nous espérons pouvoir au len¬
demain d'une révolution mettre en applica¬
tion certains principes fondamentaux de
l'anarchisme, il nous faut rencontrer auprès
des classes laborieuses et paysannes un con¬
cours bénévole, sans quoi nous risquerions de
tomber dans le travers de tous les partis po¬
litiques et d'user de l'Autorité, pour impo¬
ser notre point de vue. L'anarchisme serait
désorientée comme le fut le communisme en
Russie. Il faut donc que notre propagande
soit accessible à l'esprit de la grande majo¬
rité des individus et l'illégalisme va à 1 en¬
contre du but que nous poursuivons. C'est
donc au point de vue social une erreur.
Au point de vue individuel c'est un désas¬

tre. Combien sont-ils de pauvres bougres qui
peuplent les prisons et les bagnes, pour avoir

voulu un jour se libérer individuellement [ïEst-il besoin de faire une statistique ? Est-il besoin de citer des noms ? A quoi bon I
Jai connu de jeunes camarades, qui se

sont laissé griser, avant la guerre, par cer¬taines théories individualistes et qui ontpayé et qui payent encore, leurs erreurs d'un
jour. Se libérer ? Croupir pendant des an¬
nées et des années derrière les grilles des
prisons. Se libérer ? Accepter pendant des
jours et des jours l'autorité du régime cellu¬laire, se courber sans un geste de protesta¬tion, sans pouvoir élever un cri de révolte
devant la volonté d'un gardien brutal ?C est ça ia libération ? Est-il possible queIon puisse jeter dans la balance de tels
arguments et lorsque l'on envisage les ris¬
ques et les périls de l'action individuelle, nedoit-on pas à- jamais la réprouver et crierbien haut, qu a toute cette bassesse imposée
par la prison, le travail est encore mille fois
préférable, malgré le dégoût que nous éprou¬vons pour 1 exploitation d ; l'homme parhomme. II en est d'autres qui meurent dansla

^ lutte et si par hasard il en est certains
qui échappent à la répression, qui arrivent à
passer entre les griffes de la police et de la.
justice, ils se perdent par la corruption del'argent et désertent les cadres de I*Anar¬
chisme.
Toute règle comporte des exceptions. Jesais qu'il en est. Je ne fais ici que des géné¬ralités sans m'attarder aux cas particuliers ;mais en tant qu'anarchistes communistes,

pour le bien de nos ie■ \ :. pour que nos jeu¬
nes camarades qui n'ont pas vécu des heures
douloureuses et tragiques' ne se laissent pasentraîner sur un chemin qui conduit tout
droit à la déchéance et à la ruine, il faut
combattre le principe même de l'illégalismeet prêcher l'union de tous les anarchistes,afin de jaouvoir entreprendre cette action
collective et féconde qui oriente les révo¬
lutions et qui, petit à petit, lentement mais
sûrement, nous achemine vers l'idéal que
nous servons et qui, détruisant tout intérêt
particulier, réalisera l'Anarcbu pour le lx>n~heur de tous.

3. Ghazoff.
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L'alchimie parlementaire, comme la cui¬

sine des chimistes alimentaires, est l.art
d'accommoder les résidus. El quels... rési¬dus ! 'tous les déchets de 3a politique, tousles détritus du suffrage universel, toutesles rognures de l'Etat : centiiers affaiblis
par l'âge et une étrange ambition ; radi¬
caux poussifs et non radicaux ; socialistes
conservateurs, inconséquents et comique®.Le peuple, dont la crédulité et l'igno¬
rance sont immenses comme l'océan Paci¬
fique, accepte servilement tous les mets de
ses maîtres marmitons, do- ses restaura¬
teurs bourboniens ou sénatoriaux, de sesgargoliers gouvernementaux.
Quelle que soit la quaiité ou la saveur

du la cuisine élatiste, le robuste popvilo ladigère avec enthousiasme, sans en niaurir.
, Au Conseil des grands nourrisseurs, scusl'œil éteint de l'illustre patron, chef irres¬
ponsable des alchimistes, l'Etat traiteur
'mélangé avec discernement les îépiçesdestinés à la nation.
l.es faiseurs de rogatons, les préparateurs de mixtures savent leurs victimes

prêtes à tous les sacrifices, accessibles h
toutës les indigestions.
Quelques Condiments, toujours les mê¬

mes, facilitent l'ingestion des drogues lus
plus frelatées ; des, maîtres d'hôtel, habita<s
et insinuants comme les gastronomes du'
Palais-Bourbon, ont mille et mille moyensde tromper les payeurs.
Ceux-ci sont les succulentes poires élec¬

torales, les beaux fruits d'or cueillis d'une
main experte à l'arbre du suffrage un;
verse! par les cuisiniers de la politique.
En 1870, un pauvre bougre avait six -ans.

Sur un petit pont jeté sur la Corrèze, il vit
passer dragons et cuirassiers échappés au
désastre. Devant la Mairie de Tulle, des
voitures d'ambulance, pleines de blessés,
stationnaient. L'Empire troisième s'était
écroulé dans la houe et gisait dans le sang.
Après la chute, dès lqngtemps prévue, du

prétendu descendant de l'ogre de Corse aux
cheveux plats, la République, si tentante
sous l'Empire-, avait été proclamée avec
l'assentiment national. L'âge de bonheur
était venu.
U fallait ressusciter le pays, lui infuser

un sang nouveau.
Alors, des provinces les plus lointaines,

les rôtisseurs affamés» sous le fallacieux
prétexte de nourrir le peuple, jadis saigné
par l'aventure du 2 décembre 1851, alors,
des contrées froides du Nord, de la Pro¬
vence embrasée, de la volcanique Gasco¬
gne, les allumeurs de fourneaux accou¬
rurent en foules innombrables.
Résultat : La République, protectrice des

mal nourris, la Démocratie, amie des sous-
alimentés, la plantureuse Marianne n'a
engraissé que ses représentants.
A sa table, étincelante d'argenterie, par¬

fumée de fleurs rares, les meurt-de-faim
n'ont pas de place.
Villon, le pauvre Villon, vivait de l'odeur

des victuailles aux soupiraux des rTôtelle-
ries.
Le Français, en se palpant les os, con¬

temple avec sagesse la panse rebondie de
son ministre des Finances et la face scep¬
tique et ironique de l'homme aux cheveux,
longs.

Antoine Antignac.

L'abondance des matières nous oblige a
renvoyer à la semaine prochaine plusieurs
articles ainsi que la IIxls des souscriptions
pour u Le Libertaire » dont le total est de
485 francs.



LE LIBERTAIRE

LA POLITIQUE FINANCIERE
DES ANARCHISTES

r. _ CRISE BANCAIRE OU MONETAIRE |
La situation économique actuelle porte

en elle des conséquences d'une imprévisi¬
ble portée. Le parlementarisme meurt,
d'une crise de confiance ; les institutions
démocratiques Apparaissent à tous, vétus¬
tés ; les partisans d'une dictature person¬
nelle ou oligarchique s'agitent Avec liè¬
vre ; tandis que les légionnaires fascistes
de Valois et Taittinger jurent de combattre
au premier signal de leurs chefs, socialis¬
tes et boichevistes, s'apprêtent à conquérir
le pouvoir pour mettre ies forces vives de
la nation sous la coupe de l'Etat et de leur
parti. Quelle attitude prennent les anar¬
chistes en face de ces agissements ?
Quelles suggestions présentent-ils 1 et plus
particulièrement, comme le malaise dont
la France souffre se trouve occasionné par
l'état des finances publiques, quel plan
d'organisation financière apportent-ils ?
Il faut d'aibord examiner l'essence même

de la crise et considérer minutieusement
si elle est d'ordre bancaire ou monétaire.
Dans le premier cas, elle serait motivée
par le fonctionnement défectueux des ser¬
vices financiers et pourrait se résoudre
avec aisance par des réformes administra¬
tives ; dans l'autre cas, elle atteindrait la
base du régime capitaliste, la monnaie, et
nécessiterait une révolution sociale d'une
durée déterminée par les individus qui la

Guideraient et les événements qu'elle pro-uirait.
Pendant les hostilités comme après elles,

pour subvenir aux besoins immédiats de
la population et satisfaire ses créanciers,
l'Etat dut recourir aux emprunts : em¬
prunts forcés sous forme d'émission de pa¬
pier-monnaie ou emprunts patriotiques. La
limite d'émission des billets de banque
passa de 12 milliards en 1914 à 30 mil¬
liards en 1918 et à 51 milliards en 1925. On
invita les gens à souscrire des bons de la
Défense Nationale à court terme : on lança
de multiples emprunts, le 5 % 1915 à 87 50
garanti iusqu'en 1931, le 5 % 1916 à 88 75,
13 4 % 1017 à 08 00. le 4 % 1919 à 70 80,
le 5 le 4 % 1925.
Nombre de bons et obligations arri¬

vèrent à échéance au cours de l'année
1925. Le Trésor Public doit en outre, on
1926, acquitter environ 2.600 millions de
bons échus. Le budget marque un déficit
d'en Ton 7.300 millions selon les uns, de
4 milliards selon les autres. Or, les Ban¬
ques privées ont acheté une importante
partie des bons de la Défense Nationale ou
du Trésor avec l'argent déposé dans leurs
caisses par les clients. Elles reçoivent de
l'Etat 4 % k 5 % d'intérêt tandis qu'ellês
ne servent aux déposants que 2 à 2 50 %.
En outre, en novembre 1925, celles d'entre
elles qui tiennent de près au Gouverne¬
ment, 'purent, à, l'aide d'une combinaison
ministérielle, échanger leurs bons du Tré¬
sor venant à échéance le 8 décembre et
cotant 360 francs, contre des Bons de la
Défense Nationale à 3 mois, de 500 francs,
immédiatement escomptables à la Banque
de France. Enfin, lorsuv-'eiles prêtent leurs
guichets an Trésor pour l'émission d'em¬
prunts nationaux, en commissions, cour¬
tages, droits de souscriptions, les banques
perçoivent des bénéfices tels que dans cer¬
tains cas, il n'est rentré dans les caisses
du Trésor que 7/10 du montant global
net de l'émission.
Pour éviter de tels abus, quelques poli¬

ticiens préconisèrent la nationalisation des
établissements de crédit ou la fondation
d'une caisse d'amortissement. Les en¬
caisses des banques, leur fonds social et.
leurs réserves appartiendraient à l'Etat ;

- les sommes déposées seraient dorénavant
gérées . <> ses fonctionnaires ; la caisse
d'amortissement aurait de son côté la mis¬
sion (le servir et de rembourser la dette à
court tonne extérieure et intérieure ; elle
remettrait h l'Etat les fonds nécessaires
pr.nr assurer le service de la dette flot¬
tante, des. bons de la Défense Nationale..
Par une surveillance étroite des comptes-
cotfmute particulière, une réorganisation
du régime bancaire et une contribution na¬
tionale exceptionnelle, on espérait remédier
progressivement à la situation.
Mais la crise a d'autres origines que l'ac¬

caparement par les banques des obliga-
ti.tr!s >t des bons. Elle provient de rémis¬
sion abusive de ces valeurs. Trop de bil¬
lets de* banque, de bons de la Défense Na¬
tionale jetés sur le marché sans contre-
valeur réelle ont couvert le pays d'un nu-
mérair qui ne possède plus d'utilité. La
crise présente' est une crise du franc, de
la devise nationale qui ne satisfait plus les
besoins in commerce et de l'industrie et
qui, pout ce motif, perd chaque jour de
son importance. Des économistes, pour
conserver un bon d'échange, demandent le
retour t. la monnaie métallique par la dé¬
valorisation ou la dévaluation ; lis veulent
qsie le billet de papier perde sa valeur to-

"

et laisse place au métal ou que I on
convertisse en espèces le papier estampillé
et que par des remboursements successifs
on réduise la quantité des billets en cir¬
culation. En somme, pour sauvegarder le
numéraire, soutien économique de leur ré¬
gime, ils se préparent à faire une banque¬
route totale ou partielle. Us comprennent
que l'on doit réparer les fondements de
l'édifice en ruines avant de poser une nou¬
velle toiture et qu'il faut sauver le franc
avant de pallier aux vie - " système ban¬
caire,

n. — L'INFLATION

Qu'elle soit placée sous le contrôle di¬
rect de l'Etat, d'une compagnie ou d'un
syndicat de financiers, la banque d'émis¬
sion a pour principal objet de lancer dans
la circulation des billets payables à vue au
porteur. Cette action ne ressemble nulle¬
ment au fait régalien de battre monnaie
puisqu'elle ne consiste que dans la mise
en mouvement du portefeuille commercial.
Les billets de banque ordinaires représen¬
tent les effets de commerce déposés en vue
de l'escompte ; ils sont indirectement la fi¬
guration de la richesse d'un pays. Ce
sont les titres des emprunts de numéraire
effectués par les négociants auprès de la
banque pour être en mesure de tenir aux
dates fixées leurs engagements. Ces billets
sont, en outre, convertibles en métal pré¬
cieux au gré des porteurs qui ressentent
le besoin d'avoir de l'or ou de l'argent
pour réaliser des transactions dans les con¬
trées où l'on n'accepte pas les billets.
Dans les circonstances graves, lorsqu'il

ne possède pas les moyens d'émettre un
emprunt dans la forme coutumière. l'Etat
donne le cours forcé au billet. Il effectue
de la sorte un emprunt forcé, sans délimi¬
tation de durée auprès des commerçants et
des industriels qui lui fournissent des pro¬
duits contre un simple signe de créance.
Désireux de garder la confiance de la po¬
pulation, l'Etat qui autorise l'émission de
billets auxquels il confère le cours forcé,
s'adresse à la Banque. IT ne lui sert qu'un
intérêt maximum de 2 % au lieu de verser
6 à 7 % comme aux obligataires d'em¬
prunts ordinaires et ne se voit jamais con¬
traint de rembourser à échéances fixes.
Mais le papier dont la valeur dépend uni¬

quement de la volonté des gouvernants et
dont la valeur nominale diffère de la va¬
leur réelle, n'est plus une monnaie mar¬
chande. Elle ne représente désormais plus
uen-

, , .

Les économistes bourgeois s accordent a
reconnaître que pour rendre des services à
la communauté, une monnaie doit être ho¬
mogène, 'divisible et invariable dans sa va¬
leur. Pratiquement, aucune de ces qualités
ne se présente. Les rapports entre l'or
et l'argent se modifient sans cesse par
suite, de l'accroissement de production de
ces métaux. L'or lui-même se déprécie car
on en-extrait chaque année davantage. Sa
production mondiale moyenne est passée
de 04 % en 1913 à 72,4 % en 1923. La mon¬
naie de papier inconvertible dont les échan¬
tillons sont formés avec des matières dif¬
férentes, n'a d'autre valeur que celle que
lui assigne l'Etat ; elle ne peut se diviser
et ne possède aucune des vertus nécessai¬
res au produit désigné pour numéraire.
Cependant elle sert quotidiennement aux
transactions ; les marchés se règlent par
elle et d'ordinaire lorsqu'elle se trouve ju¬
dicieusement répandue, nul ne se plaint
de son emploi. Une bonne monnaie peut
donc ne présenter aucune des qualités qu'on
prétend lui attribuer. Un examen attentif
nous montre, par contre que pour qu'une
monnaie soit bonne, il faut et il suffit
qu'elle puisse servir à l'échange des pro¬
duits et à la conservation des capitaux,
qu'elle favorise le commerce et la thésau¬
risation.
Les anarchistes condamnent la thésauri¬

sation qui permet aux conservateurs de ca¬
pitaux d'accumuler la puissance entre leurs
mains et de diriger la production et la ré¬
partition des richesses. Tous leurs efforts
tendent à briser cette souveraineté qui
constitue le patronat. Leur tâche consiste :
1° à contrarier de la manière la plus for¬
melle l'amoncellement des capitaux ; 2° à
favoriser l'échange des produits et la sa¬
tisfaction des besoins de chacun.
Les anarchistes sont donc résolument

inflationnistes. Certes, ils savent que pen¬
dant le régime capitaliste l'inflation permet
aux industriels d'augmenter le chiffre de
leurs bénéfices et de développer leurs en¬
treprises. Les fabricants paient leurs em¬
ployés dans une monnaie dépréciée et ven¬
dent leurs produits aux marchands étran¬
gers attirés par la modicité des prix. Ces
acquéreurs règlent leurs achats avec des
devises à la parité or. Les industriels bé¬
néficient ainsi de la prime du métal sur
le papier. En outre, ils concurrencent
leurs rivaux exotiques sur leur propre
marché, car ils sont en mesure de vendre
au-dessous même de leur prix de revient.
Les ouvriers, au contraire, sont rapide¬

ment réduits par l'inflation capitaliste à la
misère la plus grande. Le taux de leurs ap¬
pointements hebdomadaires ne s'élève ja¬
mais dans la mesure où s'abaisse le cours

quotidien dé la devise nationale. Leur sa-
salaire nominal ne coïncide plus avec leur
salaire réel. Plus ils créent de richesses
pour compte de leurs entrepreneurs, plus
ils se trouvent ruinés.
Inéluctablement alors, sous la pression

des circonstances économiques, ils sont
amenés à, prendre une conscience nette de
la situation ; ils comprennent l'antago¬
nisme qui met aux prises les classes ca¬
pitalistes et les classes prolétariennes et
voient que fatalement, les producteurs sont
spoliés par les patrons et les négociants.
Un sentiment unanime s'empare du pro¬létariat ; une communauté d'intérêts, de

besoins, d'idéologie se forme. Les travail¬
leurs s'insurgent. Joints à la minorité ré¬
volutionnaire qui profite des circonstances
pour desceller les institutions capitalistes,
ils provoquent un bouleversement social.
Tout concourt à cet événement ; les clas¬

ses possédantes contribuent elles-mêmes
à l'amener', aveuglées qu'elles sont par les
bénéfices provisoires qu'elles retirent de
l'inflation. Elles pensent, en effet, que la
déflation motivant une baisse des prix
aboutirait à une crise financière moins ré¬
munératrice que la précédente.
Les recettes publiques diminueraient et,

pour combler ce déficit, il faudrait aggra¬
ver les taxes fiscales, imposer les objets de
luxe et frapper d'une contribution extraor¬
dinaire le capital mobilier ou immobilier.
Les débiteurs se trouveraient dans l'im¬
possibilité de désintéresser leurs créan¬
ciers car ils gagneraient moins de bonne
monnaie qu'ils n'avaient emprunté de
mauvaise. Les bénéfices industriels réali¬
sés sur le marché national baisseraient par
suite de la hausse des salaires réels et la
diminution de la capacité d'achat des clas¬
ses aisées. Enfin la déflation supprimerait
radicalement la prime à l'exportation.
Pour ces motifs, les capitalistes avertis
s'opposent absolument aux méthodes et
aux projets déflationnistes. Par leurs re¬
présentants au Parlement, les démocrates
et les radicaux, ils exigent l'inflation. Ja¬
mais, en effet, depuis 1923, ils ne réalisè¬
rent autant de bénéfices nets qu'en 1924 et
1925. L'excédent de la balance commer¬
ciale atteignit en 1924 3.494 millions de
francs contre un déficit de 2.103.000 francs
l'année précédente.
En période post-révolutionnaire, les

anarchistes demeurent encore inftatio-
nistes. L'émission illimitée de papier-mon¬
naie non gagé entraîne à bref ueiai la dé¬
valorisation des capitaux détenus encore
par les bourgeois dans leur» réserves pri¬
vées. On annihile ainsi la puissance aoqui-
sitrice et corruptrice du numéraire : les
bourgeois ne peuvent plus soutenir finan¬
cièrement les tentatives réactionnaires.
Il ne faut pas que le cours de la produc¬

tion soit retardé par les bouleversements
politiques et qu'une disette puisse éelore
dans les villes. Au lendemain de la Révo¬
lution, les ouvriers ne doivent pas crain¬
dre la suspension du paiement des salai¬
res, les entreprises commanditées hier
par les banques d'affaires ont besoin de
recevoir immédiatement des subsides pour
solder leurs acquisitions, obtenir des ma¬
tières brutes, fabriquer. Les travailleurs
urbains qui, les premiers s'insurgèrent,
sont considérés avec méfiance par les pay¬
sans imhus de préjugés conservateurs ; ils
ne reçoivent plus désormais de denrées
agricoles qu'en échange de valeurs palpa¬
bles. Or, la fermeture de beaucoup d'usi¬
nes. la formation de nouveaux conseils, le
bouleversement de la discipline du travail,
l'inexpérience technique des militants dé¬
sorganisent les entreprises et favorisent le
ralentissement de la production indus¬
trielle. Tant que ne se développe pas l'éco¬
nomie communiste, pour obtenir des pro¬
duits champêtres, on ne possède qu'un
seul instrument, le numéraire dans lequel
les agriculteurs ont encore confiance.
L'inflation méthodiquement effectuée par

les anarchistes permet d'assurer la rétri¬
bution des ouvriers, le déroulement de
l'activité industrielle, l'achat des vivres.
Elle seule permet encore d'équilibrer le
budget. Elle cause, en outre, l'annulation
radicale de la dette intérieure publique et
privée : le régime possède le moyen de sa¬
tisfaire les créanciers indigènes, les obliga¬
taires d'emprunts antérieurs. Du reste,
comme le remboursement ne les indem¬
nise pas réellement puisque le commerce

privé disparaît, les créanciers renoncent
spontanément au recouvrement de leurs
prêts.
Entre particuliers, la situation se pré¬

sente sous un aspect semblable. La déva¬
lorisation constante du numéraire retire
toute valeur aux nantissements, hypothè¬
ques, etc.
Enfin, les ouvriers apprennent à ne plue

considérer la monnaie comme un moyen
d'échange et l'argent comme une valeur
réele. D'eux-mêmes ils recourent aux
transactions en nature, sans évaluation.
Ils sentent la nécessité d'une économie
communiste avant d'ep comprendre la lo¬
gique. Pendant -la révolution russe, ne pou¬
vant plus se servir utilement du sovznak,
la monnaie bolcheviste, ils revinrent à
l'échange direct des produits ; au cours de
la Commune magyare, ils usèrent du
transport par havresac et du troc avec les
paysans.
Néanmoins, -les anarchistes ne veulent

pas que l'on généralise ces moyens de né¬
goce primitifs et que l'on reprenne des mé¬
thodes économiques désuètes sous prétexte
d'évoluer. Le troc n'est utilisable seule¬
ment qu'en période chaotique. Il reste un
svstème secondaire autant que transitaire.
L'inflation ne doit pas amener une régres¬
sion économique mais une transformation;
elle occasionne un bouleversement social,
détruit la thésaurisation, favorise l'avène¬
ment d'une économie communiste. Elle ne
doit pas empêcher les transactions.
(A suivre.)

A. Dauphin-Meunier.

Vers l'âge de raison
Morale de la nécessité

TRIBUNE des JEUNES
LE FANATISME RELIGIEUX

A notre époque de civilisation et de pro¬
grès scientifique et philosophique il existe
encore beaucoup d'individus fanatisés par
un quelconque dogme et qui sont prêts à
tomber sur ceux qui ne professent pas les
mômes opinions qu'eux, voire même à les
assassiner ou les asservir au nom de
« leur vérité à eux » qui doit être celle de
tous. Cet état d'esprit existe depuis long¬
temps, chez les religieux, chez certains
partisans de doctrines nouvelles il existe
également ; on trouve des fanatiques dans
les rangs du parti communiste (en assez
grand nombre, hélas !) on en trouve même
quelques-uns chez les anarchistes : mais je
ne veux m'occuper que du fanatisme des
catholiques.
Dernièrement,j'assistais à un meeting or¬

ganisé par D. -R. A. C. (Droits du Religieux
Ancien Combattant) où il était question de
défendre tes libertés religieuses qui, pa
ralt-il, sont menacées. Cette réunion avait
lieu dans la grande salle de^Luna-Park ;
elle était archi-hondée de cagbts venus de
tous les points de la capitale. Parmi les ora¬
teurs qui se sont succédé à la tribune, un
prêtre, l'abbé Berg-ey, député de la Gironde
et un jésuite bien connu le Père Doncœu

surrection est le plus sacré des devoirs »
(c'est comique de voir cette pauvre décla¬
ration servir à d-e pareils desseins) et prê¬
cha la révolte, disant que ies prêtres se¬
raient au premier rang ; l'autre, le Père
Donccgur sortit à nouveau sa phrase fa¬
meuse : « Nous ne partirons pas », soule¬
vant comme " l'abbé une tempête d'applau¬
dissements de la part des fanatiques ca¬
pots composant la majorité de l'assistance,
mais ceci n'est rien à côté des faits qui se
sont déroulés le dimanche 3 janvier aux
environs de Melun : Douze personnes, deux
hommes et dix femmes, faisant partie d'une
secte d'hallucinés mystiques « la confrérie
de Notre-Dame des Pleurs », reprochant
à un curé d'être possédé du démon et
d'user envers -eux de maléfices, l'assaillent,
lui jettent- du poivre dans tes yeux, 1e lïgot-
tent, te bâillonnent et le flagellent jusqu'au
sang avec une corde à nœuds ; sans l'inter¬
vention d'autres personnes, le pauvre curé
(qui, ma foi, récolte ce qu'il a semé), déjà
fort mal en point, risquait encore pis ; ces
fous, interrogés, déclarèrent que le curé
était possédé" du diable, qu'ils en exorci¬
saient, etc... On croirait véritablement faire
un retour de six siècles en arrière et on a

peine à croire qu'à l'époque -actuelle il soit
possible qu'arrivçnt de telles chos-eg.
Un des agresseurs n'ayant pas retrouvé

son Chapeau est persuadé que c'est le curé
qui le lui a pris et que maintenant il va s'en
servir pour user de maléfices envers lui.
Quelle aberration mentale !
Mais goûtez l'histoire de la secte, telle

que nous la conte le Quotidien :
« Marie Mesmin jusqu'en 1007 se con¬

tenta d'exercer le modeste métier de con¬

cierge ; en 1907, elle fit le pèlerinage de
Lourdes, où elle acheta une vierge qu'elle
plaça dans sa cuisine.
Un beau soir (un très beau soir pour Ma¬

rie Mesmin) elle s'aperçut que la vierge
pleurait. Alors, la concierge tomba à ge¬
noux et pria toute la nuit. Le lendemain
elle raconta 1e miracle â des amis qui en
rirent. File ne se découragea pas, sa per¬
sévérance fut récompensée. On vint voir la
vierge qui fut baptisée Notre-Dame des
Pleurs. On la vit pleurer et, ceux-là qui eu¬
rent le bonheur d'un tel spectacle, furent de
ce jour des adeptes. lia confrérie de « No¬
tre-Dame des Pleurs » était née.
En 1913 on conduisit la vierge dans un

couvent. Une bonne sœur incrédule fit ana¬
lyser les larmes qui coulaient des yeux de
pierre, les larmes n'étaient que de l'eau.
Le prestige de la vierge et celui de l'ordre
en souffrirent. On la remplaça par un
« bambino » de Milan qui, lui, exhalait de
suaVes parfums. Marie Mesmin déménagea
et installa son oratoire boulevard de Bous-
ca, dans un bel immeuble qu'elle avait pu
acheter grâce à la générosité des fidèles. _»
Cela peut paraître invraisemblable, mais

malheureusement cette histoire est vraie, et
ce n'est pas la seule en ce genre ; tous les
ans, il se produit à Lourdes des miracles,
celui de cette année a été « la guérLsan
d'une malade phtisique au troisième de¬
gré » et à. la faveur d'un savant battage,
La Croix, journal des gens bien pensants, a
fait mousser l'affaire au bénéfice de la très
sainte Eglise catholique.Aussi nous voyons,
quoique puissent penser certains camara¬
des,que le fanatisme religieux est un danger
constant, il importe de 1-e détruire dans le
cerveau des individus, tes controverses
avec des curés amènent toûjours des
croyants, et cela nous offre l'occasion de
détruire la thèse religieuse et de montrer le
néant de toute doctrine philosophique déri¬
vant de Dieu en sapant les dogmes à la
base, c'est-à-dire aux origines ; ceci même
ne devrait pas suffire, nous devrions égale¬
ment, aller chez eux dans leurs conférences,
ce serait encore de la bonne besogne. Cela
n'empêchera pas que si un jour emportés
par leur fanatisme ils voulaient agir avec
nous comme avec le curé de Bombon, nous
saurions nous défendre. Amis, il faut veil¬
ler et être prêts à répondre avec les mêmes
armes : dès arguments lorsqu'ils "apporte¬
ront des arguments, des matraques lors¬
qu'ils viendront avec des matraques.

(AVANT-PROPOS)
Lentement, la pierre s'effrite, rongée par

le temps.
Les temples magnifiques, orgueil de tant

de rois, s'écroulent, et leurs débris mêlés de
végétaux jonchent le sol.
Jadis, des foules hallucinées et trépignan¬

tes, des prêtres énigmatiques, cérémonieux
et terribles, des monapques étoffés de soie
et d'or peuplaient ces palais prodigieux.
Aujourd'hui, le lichen se nourrit d'archi¬

tectures glorieuses, grignotant les dieux et
les héros.
Le temple disparaît, mais la bêtise reste.
L'erreur, le mensonge, le sophisme han¬

tent
, encore les groupements humains.

L'homme reste naïf.

Depuis les temps obscurs des pré-hommes,
la vie puissante, formidable, agite cet être
extraordinaire, le meut, le fait vibrer telle
une harpe splendide, et devant les dieux
morts et poussiéreux, il se demande encore
anxieux qui pourra bien remonter son res¬
sort.

Les cavernes et les empires se sont écrou¬
lés ; les sorciers et les pontifes desséchés ; les
plus invraisemblables philosophies éteintes ;
les plus barbares ou les plus raffinées socié¬
tés anéanties sans porter atteinte à sa Vita¬
lité, et l'homme n'est pas émerveillé de sa
résistance à tant de calamités ajoutées aux
puissances dçstructives naturelles !
L'homme ne sait rien de lui-même. Il

s'ignore.
Intelligent, il se contemple railleur; sim¬

ple, il croit. Mais, de toutes façons, il naît,
vit et existe avant formation de sa cons¬

cience ou de sa folie.
Indifférente aux absurdités sophistiques,

la vie se manifeste et s'impose.
Je vis.
En dehors de toute philosophie, de toute

métaphysique, je marche vers le terme final.
Venu sans savoir pourquoi, je m'en irai sans
plus de raison.
Au temps présent, en dépit des dieux, des

demi-dieux, des héros, des philosophes, des
prêtres de tous les cultes, y compris celui
du beau, des papes optimistes, pessimistes,
voire anarchistes, je vis. C'est-à-dire que,
malgré mon scepticisme absolu, mes pou¬
mons sont avides d'oxygène ; mes muscles se
tendent pour l'effort ; mes yeux s'émerveil¬
lent du splendide univers ; mes lèvres se gri¬
sent de frôlements voluptueux; les fleurs
épandent leurs subtilités odorantes; j'ouïs
les trilles ravissantes du rossignol; mes
mains étreignent des portions d'univers.
Je vis. O miracle!
Et je n'ai pas besoin de remonteurs de

ressort, de raseurs, de poètes, de bavards,
d'artistes, de prétentieux et de malfaiteurs
de toutes sortes.

Je vis et j'ose boire à même la coupe des
félicités.

J'ose boire avec ma bouche, tout seul; vi¬
vre avec mon être, ma chair, mes sens, ma
prodigieuse puissance mystérieuse, sans me
raccrocher aux papes dorés, aux papes em-
merdeiirs, dispensateurs de Beaux ébourif¬
fants, traînèurs de sagesse unique, mon¬
treurs de philosophies précieuses et ridicu¬
les.
Je vis. O joie! Et d'autres vivent aussi,

puisant à la source inépuisable des béatitu¬
des sensuelles et vraies.
Vous vivez, hommes ! sans m'importuner

de votre subjectif ; sans obscurcir mon hori¬
zon de bouffissures prétentieuses! Je vous sa¬
lue !
Chantez votre chanson ; je chanterai la

mienne.
Mais ne chantons pas trop fort pour ne

point nous troubler mutuellement.
Chacun de son côté, vieux frères !
Mais lorsque la tornade ruine la cité;

lorsque le torrent détruit granges et mou¬
lins ; lorsque la grêle ravage champs et ver¬
gers ; lorsque misérables d'impuissance de¬
vant les forces naturelles, nous comprenons
la nécessité de lutter contre elles, laissons
de côté nos subtilités intérieures.
Créons la ligue universelle de lutte contre

la mort.

Créons la base commune à tous. Cherchons
le lien objectif, évident, impersonnel, com¬
mun à tous les hommes.
Vivons! O humains, mes frères!
Luttons pour vivre mieux !
Ecoutez-moi.
Seul, vraiment seul, je ne puis rien. J'ai

besoin de l'humanité.
L'homme fort n'est pas l'homme seul.

L'homme seul n'existe pas.
Il est d'orgueilleux sophistes qui se croient

forts et qui se croient seuls, mais de puis¬
santes multitudes leur insufflent la force et
la vie. Le gui, yoisin du ciel, est un parasite
des érables.
Le pic orgueilleux n'est pic que grâce à

l'énorme roche qui le soutient.
Je ne suis pas un commencement absolu,

hors de l'espace et du temps.
Je suis déterminé.
Intérieurement, un puissant ressort ac¬

tionne ma mécanique.
Extérieurement, tout tend à la démolir.
L'homme est dans un traquenard.
Nous ayant doté de sensibilité et de cons¬

cience, cette garce de nature danse autour
de nous la danse horrifique des macchabées,
accompagnée de claquement d'os et de bruis¬
sement d'asticots.
Assez d'âneries !

Soignons nos subtilités en vases clos, mais
dressons contre la mort la connaissance de
la vie.
Cherchons la Vérité.
Elle existe. Elle est nécessaire, nous la

trouverons.
C'est ainsi que s'exprime l'homme de

l'âge de Raison.
IXIGREC.

G. Duanville.

FEDERATION DES JEUNESSES
ANARGHISTES

Le C. I. des J. A. réuni le 4 janvier en¬
gage les divers groupes des Jeunesses
Anarchistes h participer à la Semaine de

commandes
être adres-
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LE FAIT DE LA SEMAINE

Le gâteau des Rois
En cette semaine d'Epiphanie les socialis¬

tes se sont beaucoup occupés de savoir s'ils
partage! aient le gâteau des rois.
Une vingtaine de fédérations provincia¬

les et la Fédération de la Seine ont grave¬
ment délibéré en congrès sur la participa¬
tion ministérielle.
Les leaders avaient des points de vue dif¬

férents. Ixs uns, tel Paul Faure, ne veu¬
lent rien savoir pour entrer dans un minis¬
tère radical, les autres, tel Boncour, vou¬
draient au contraire connaître immédiate¬
ment les douces béatitudes du Pouvoir.
Et alors des flots d'encre ont coulé dans

les organes socialistes et socialisants, des
torrents d'éloquence ont roulé sur les audi¬
teurs des multiples congrès fédéraux... fina¬
lement, une bonne 'partie des fédérations
semble favorable, alors qu'une minime par-
tic reste intransigeante.
Pourtant, ce n'est pas construire un pa¬

radoxe que d,'affirmer que c'est une comé¬
die, la plus lamentable des comédies gui se
joue devant les adhérents crédules de la
S. F. 1. O.
Ce n'est pas vouloir aller à l'encontre des

faits que dé dire qu'au fond Boncour, Paul
Faure, Benaudel et Blum sont d'accord
ftour participer au partage du gâteau des
rois.
Seulement, il y en a qui sont plus gour¬

mands que d'autres — voilà tout !
Boncour et Benaudel se contenteraient de

quelques portefeuilles dans un ministère
radical pourvu que cela soit tout de suite et
qu'ils soient compris dans les quelques. bé¬
néficiaires — car ils ont une fringale minis¬
térielle qui devient insupportable. Depuis
près d'Un an qu'on leur met l'eau (pardon,
le portefeuille !) à la bouche ils n'a peuvent
plus tenir ! La gourmandise devient égoïste
et ils seraient prêts à sacrifier leur doctrine
et même leur apparente fidélité aux princi¬
pes pour un bout de gâteau — un tout petit
bout.
Tandis que Faure et Blum sont moins

pressés. Ils savent qu'un ministère socia¬
liste et radical serait voué à un échec cer¬
tain devant le Sénat — et comme ils ne veu¬
lent, pas, pour le plaisir d'avoir été minis¬
tres une semaine, compromettre leur chan¬
ce future. Us préfèrent attendre.
Ils savent que pour le moment les portes

des ministères ne leur sont accessibles
qu'en tant que visiteurs.
Et ils rejettent avec un grand dédain le

morceau de gâteau que Boncour leur fait
miroiter.
Ils me rappellent le renard de La Fon¬

taine : « Les raisins sont trop verts... »
Et c'est à bon compte qu'Us se parent

d'un manteau d'intransigeance.
Mais ce qu'il y a de plus triste, c'est que

plus de cinquante mille ouvriers ont encore
confiance en ces pitres.
« Tant va la cruche à l'eau qu'à la fin

elle casse », dit un proverbe.
Hélas ! la cruche, les cruches, plutôt, ce

sont les adhérents !
Louis Loréal.

V V

GROUPE REGIONAL DE BEZONS

Dimanche 10 janvier, à 9 heures du
matin, salle de l'ancienne mairie :

CONFERENCE-CONTROVERSE
sur l'inutilité de discuter avec : curés,
pasteurs, fascistes, etc...
Les Jeunesses Anarchistes qui en sont

de chauds partisans, ainsi que les grou¬
pes de l'U. A. sont fraternellement in-
vités.

LE GROUPE REGIONAL.

sées à Odéon, 9, rue Louis-Blanc, au plus
tard, le dimanche 10 courant à midi.
Les camarades auront à cœur de faire le

maximum d'effort tant pour le « Liber¬
taire » que pour l'U. A.
Au sujet des cotisations à l'U. A., le C I.

constatant que la majorité des copains ap¬
partiennent à des groupes et de ce fait ver¬
sent déjà au sein desdits groupes, a décidé
ce qui suit : Chaque groupe enverra à titre
de versement fixe la somme de cinq francs,
soit annuellement soixante francs par Jeu¬
nesse. De plus, chaque fin de mois, une lis¬
te de' souscription sera passée dans les
groupes au profit de la propagande de

Pour le C I. : Louvet.

Plus on est de fous... moins on rit
L'encaisseur Jeannot, une fois que ses

agresseurs lui eurent enlevé sa sacoche,
s'est mis à leur poursuite, armé de sa seule
pompe.
Chien du capital, dira-t-on. Ne sommes-

nous pas tous un peu des chiens du capi¬
tal, contre notre volonté peut-être, aboyant
et mordant de temps à autre. Mais ^chiens
quand même, car de clamer sa souffrance,
de subir un état de chose, n'implique pas

que cet état de chose n'existe pas.
Et puis, est-ce bien le respect de la pro¬

priété, la morale bourgeoise qui ont suscité
l'attitude, disons un peu folle, de Jeannot.
Tout récemment, un veilleur de nuit

chargé depuis quatre ans de garder 30 mil¬
lions de bijoux, parce que les cambrioleurs
— de braves gens, sans doute — n'avaient
pas serré trop cruellement les liens qui le
paralysaient, et parce qu'ils ne l'avaient
pas tué, a été inculpé de complicité.
jeannot a pensé à cela, probablement, en

voulant lutter de vitesse avec une auto et
de force avec trois hommes armés. Jeannot
a pensé qu'en revenant sans sa sacoche, il
courait le danger d'être soupçonné de com¬
plicité lui aussi. Alors, perdant la tête...
Quant à ceux qui l'ont tué, disons, pour

ne pas être méchant, qu'ils ont fait preuve
pour le moins d'affolement eux aussi et sur¬
tout d'ignorance des principes les plus élé¬
mentaires de l'attentat. Quand on est si
maladroit, on fait comme moi, au lieu de
pratiquer l'art, on se contente de le criti¬
quer.

Maman Mesmin

Maman Mesmin était pipelette. Mais une
pipelette débrouillarde, comme il y en a
tant dans son intéressante corporation. Elle
ne trouva rien de mieux pour se faire des
rentes que de créer une secte religieuse qui
prit le nom de « Confrérie de Notre-Dame-
des-Pleurs ». Car notre concierge avait
réussi ce miracle de faire verser des larmes
à une statue de pierre représentant l'épouse
infidèle du charpentier Joseph- Naturelle¬
ment, ces larmes n'étaient que de l'eau de
fontaine. Mais cela n'empêcha pas quelques
centaines de pauvres maboules de faire par¬
tie de la nouvelle secte et de devenir les
fervents admirateurs de la roublarde Mme
Ducordon.
Nous sommes au xx' siècle!

Les Romanichels.

mil

Et voici des vers

S'inspirant de la manière du célèbre poète
Victoret Truchin, un romanichel facétieux
n'a pas hésité à pondre ce savoureux mor¬
ceau ;

Poème caca

J' suis qu'un p'tit gars
Qu'a rien,
Qu'a faim,
Qu'a soif,
Qu'a pas d' lote,
Qu'a 6'soin d' faire pipi
Et caca.

Césarin Fauchet.
Voilà!...

Fascistes faux-monnayeurs

Les journaux ont annoncé l'arrestation
en Hollande de trois individus qui écou¬
laient de faux billets de banque français de
mille francs. On apprit, dit le Quotidien,
qu'il s'agissait, non « de vulgaires escar¬
pes, mais de trois notables maggyars ». Le
premier était le secrétaire de Goemboes,
bras droit de l'amiral Horthy; le second,
le beau-frère du ministre de la Guerre
Csaky. Mais tous trois appartenaient au
« faisceau » hongrois, le Réveil Maggyar,
dont le secrétaire se fit même arrêter pour
avoir présenté un faux chèque de 600 mil¬
lions de couronnes.
Cela prouve que pour ces « honnêtes »

gens, la fin justifie les" moyens. Et l'on peut
se demander si les fonds de certaines orga¬
nisations fascistes françaises dont la débau¬
che d'affichage et de publicité nous avait
laissé rêveurs, n'auraient pas la même ori¬
gine.

Compte rendu

Quelques camarades qui assistaient au
meeting communiste nous ont fait le compte
rendu suivant ;

Cachin. — Voyez le mercanti Loucheur...
La foule. — hou ! hou ! hou ! Loucheur !
Cachin. — ... et son ami Briand...
La foule. — Hou! hou! hou!... Briand!
Cachin. — Regardez 'vers l'Est, nos ca¬

marades de Moscou...
La foule. — Bravo ! Bravo ! Les Soviets !

Les Soviets!...
(Chant de l'Internationale, tous debouts

et découverts, nom de Dieu!...)
Le prolétariat est prêt à prendre le pou¬

voir.
Carence

La Seine, à rebours du franc, continue de
monter. Le pauvre zouave, célèbre comme
à l'ordinaire, se lave les pieds, malgré sa
pierreuse innocence ; les riverains s'arra¬
chent les cheveux et, suivant une tradition
millénaire, les conseillers municipaux, les
commissions techniques, etc.,1 etc., ressas¬
sent ce qui a été dit hier et ce qui se dira
demain. Ne nous en plaignons pas, c'est
normal.
Les pouvSîrs publics, excellant à endi¬

guer les mouvements de foules, font preuve
d'une piteuse impuissance quand il s agit
des mouvements d'un fleuve.
On n'arrête pas l'envahissement des

eaux à couns de matraque, alors comme la
force n'est* d'aucune puissance, et qu un
peu d'intelligence serait nécessaire, les eaux
continuent à monter.
C'est normal, très normal, trop normal...

Un facteur sacrilège
Sainte Thérèse de l'Enfant Jésus est, pa¬

raît-il, l'objet d'un culte fervent de la part
des fidèles qui traduisent leur vénération
par l'envoi de riches offrandes. Le facteur
Lagrain jugea, non sans raison, que tout
cet argent gâché pouvait être employé
d'une façon plus intéressante et qu'il va¬
lait mieux le mettre au service d'un vivant
que pour entretenir les cierges d'une cha¬
pelle. Aussi, s'appropria-t-il quelques cen¬
taines de francs aux dépens de la sainte
dont les managers portèrent plainte.
Et le journal Le Journal parle du « sa¬

crilège » du facteur qui pilla « sans vergo¬
gne » le courrier du Carmel.
Où allons-nous?

Les abonnements rentrent et tous les ca¬

marades qui s'abonnent demandent, récla¬
ment, exigent le premier fascicule.
C'était certain et je m'y attendais. Aussi,

en prévision de ces demandes d'abonne¬
ment après la parution du premier fascicule,
avais-je eu soin, de conserver la composi¬
tion de celui-ci, et nous avons procédé- à un
second tirage.
Ce tirage, plus important que te premier,

nous permettra de constituer une réserve
très abondante du premier fascicule et, par
conséquent, de servir tous les abonnements
qui nous parviendront jusqu'à nouvel or¬
dre.
Mais, je le dis très franchement, ce tirage

supplémentaire a grevé notre budget d'une!
dépense très lourde qu'il nous serait
impossible de continuer.
Il faut, c'est évident, que notre tiragé

sioit à même de suffire aux demandes qu'il
est raisonnable de prévoir et-, -d'espérer.
Mais il est indispensable qulU.qc le dé¬
passe pas outre mesure et que, par consé¬
quent, il se stabilise autour du nombre
d'abonnements que nous avons déjà recueil¬
lis additionné avec celui que nous sommes
en droit d'escompter.
Notre premier fascicule a reçu partout

Je -meilleur accueil et si je devais publier
le texte de toutes les lettres qui me sont
parvenues ces jours-ci et qui témoignent,
chez tous, d'un enthousiasme indicible, les
quatre pages du Libertaire ne suffiraient
pas.
Ire deuxième fascicule — qui sortira le

20 janvier courant — sera plus vivant en¬
core et, plus captivant, en raison des mots
qu'il contient, notamment des mots « Am¬
nistie, Amour, Anarchie, Anarchismc, Anar¬
chiste, Antiétalisme, Antipatriotisme, Anti¬
sémitisme, etc., etc., qu'il contiendra et
qui, au,point de vue libertaire, ont une im¬
portance exceptionnelle.
Actuellement, il s'agit pour nous d'être,

aussi exactement que possible, fixés sur le
nombre de personnes q-ui - anarchistes ou
non — sont appelées -à s'abonner. Il s'agit
rie savoir qui désire posséder l'Encyclopédie
Anarchiste ou consent à s'en passer.
Notre Administration veut, comme'il sied,

tabler sur des certitudes, marcher à coup
sûr. Elle entend faire ce qu'il faut, tout ce
-qu'il faut pour répondre le plus possible
cette œuvre magnifique : mais elle est.
aussi, bien résolue à éviter tout excès qui
serait un gaspillage.

Ce qu'il faut ? — Oui. Tout ce qu'il faut »
— Oui. Mais rien que ce qu'il faut • pas
plus. 1
En conséquence, nous nous engageons à

accepter et a servir tous les abonnements
qui nous parviendront jusqu'au 31 janvier
courant. Passé cette date, nous ne répon¬
dons de rien.
A tous ceux qui sont, déjà nos abonnés

et qui ont conscience des services considé¬
rables que 1 Encyclopédie Anarchiste rendra
a notre propagande, nous demandons de
faire -tout ce qu'ils peuvent pour nous pro¬
curer d'autres abonnés.
Chacun d'eux, en cherchant bien, peutfacilement en trouver un ou plusieurs H

le meut ; donc, il le doit.
Ah ! si chaque ahomné nous en trouvait

1 'seulement un !...
Sébastien Faure.

Nous rappelons Ici conditions d'abonne¬
ment :

F rance Extérieur

Pour 3 Fascicules..
— « — ' ..

— 12 —

— 18 —

— 24 —

— 48 —

Fr. 12 Kr. 1!
Fr. 21 Fr. 21
Fr. is pr. 5-
Fr. 72 Fr. 71
Fr. 96 Fr. 10!
Fr. 144 Fr. 15!

Adresser le montant de l'abonnemei
Sébastien Faure, 55, rue Pixérccourt P
(20e). Chèque Postal, Paris 733-91

Fédération des Jeunesses Syndicaliste
Sud-Est et Groupe Libertaire de Lyon
Le dimanche 10 janvier 1926, à 14 h.
Grande salle de la Bourse du Travs

GRANDE FÊTE FAMÎLÏA1
organisée au bénéfice de la propagar
On jouera : <; Le Feu qui reprend m

comédie dramatique en trois actes de ï
ques Bernard.
Le Groupe Artistique des Jeunesses,

artistes des concerts lyonnais.du Théâti
Peuple, ont prêté leur concours, ainsi o
chansonnier CHARLES D'AVRAY.
Orchestre symphonique du Théâtr

Peuple, sous la direction de M. Méiean
Le prix d'entrée est fixé à deux francs
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iTAL&E

Au pays i la Iripe
Dans ce pays fascistisé, la Presse marche

au son du clairon.
Aiprès la marche de Pie XI pour son ency¬

clique bien pondéré, voilà celle de Musso-
lini-Ciiambec,aLn, qui prend toutes les co¬
lonnes des journaux officiels et officieux, et
qui est présentée -comme une grande vic¬
toire morale et matérielle du iascisme à
l'étranger. Nous qui ne luisons pas partie
du gros public italien habit je à les avaler
toutes, et moins encore de l'orchestre du
Clergé et de son sous-orchestre (Nouveau
Siècle), nous ne pouvons pas avaier les com¬
muniqués officieux de l'agence Stefani, ni
les reportages tapageux des écrivains cour¬
bés devant le fascisme.
Le fascisme s'enthousiasme pour rien, car

la politique étrangère d'aujourd'hui est iden¬
tique à celle de Crispi, Giolitii et Oriando,
par ce fait qu'une nation vassale, au point
de vue capitaliste, comme l'Italie, n'a ja¬
mais été l'axe de la politique internationale
De Crispi à Gioditti, l'Italie a marché aux
ordres de l'Allemagne ; de Salandra à Mus¬
solini, elle marche à ceux de l'Angleterre ;
voilà le prestige, le grand succès de la po¬
litique étrangère du fascisme, qui certaine¬
ment ne sont pas de nature à gonfler les
poitrines de ces impérialistes en papier.
Mais essayons d'analyser la portée poli¬

tique réelle de l'entrevue de Rapaldo, entre
Ile Premier anglais et le chef des bandits
italiens.
Nous avons assisté il y a quelques semai¬

nes au règlement arbitraire de la question
de Mossoul par la Société des Nations en
faveur de l'Irak, Etat artificiel sur lequel
".'Angleterre détient un mandat pour 25 ans,
fet en même temps à une énergique protes¬
tation du Gouvernement d'Angora, auquel
la S. D. N. n'a pas donné de suite.

Ce fait, très grave par les conséquences
qu'il est susceptible de créer, a obligé la
Turquie à signer une alliance avec la Rus¬
sie, et on parle déjà d'une nouvelle Société
des Nations orientales, en opposition, évi¬
demment, à celle établie à Genève, sur la¬
quelle l'Angleterre est maîtresse. L'empire
colonial anglais vient donc, de cette façon,
d'être sérieusement menacé. Voilà la raison
principale pour laqueâle Chamberlain a pro¬
fité de son court séjour en Italie pour s'en¬
tendre avec Mussolini en prévision d'une
guerre en Orient ; et comme l'Italie a des
dette'envers l'Angleterre, le Gouvernement
fasciste a beau jeu pour marchander son
concours. Jouer le rôle dn gendarme, à bon
prix, a été toujours l'histoire de la politi¬
que étrangère italienne : l'Histoire de la
Commune hongroise est là comme exem¬
ple.
Et l'impérialisme, où se trouve-t-M ? Dans

le rôle du gendarme ? Les patriotes italiens
chanteront quand même : « FrateTli d'Italia.
l'Italia s'è desta... », même en écrivant la
page la plus honteuse de l'Histoire ita¬
lienne.
Mais au pays des échines courbées, on

ne doit pas se permettre de critiquer la po¬
litique étrangère, la grande politique de son
Gouvernement.
La démocratie, le blocus de l'Aven lin a

misérablement cédé le pas à l'absolutisme
gouvernemental, après l'avoir lâchement ré¬
clamé, mais le prolétariat qui n'est pas un e
abstrpctioft hiéxiâphysique, mais une réalité
sociale iderftifiàbîè, gardera la leçon comme
triste souvenir.
Après l'action énergique du squadrisme,

le fascisme se stabilise aujourd'hui dans la
législation. Les échines droites des siens
capitulent maintenant les unes après les au¬
tres, et nous ne sommes pas surpris, parce
que nous avons toujours soutenu que la dé¬
mocratie et le socialisme parlementaire sontPes pires duperies' pour le prolétariat. Seu¬
lement, nous regrettons vivement certaines
attitudes des anarchistes italiens. Il y a
quelques semaines, un journal anarchiste en
langue italienne, qui l'an dernier trouvait
à ironiser l'organisation anarchiste fran¬
çaise à propos de la carte, rendait son hom
mage au sénateur Albertini, du Corriere dél¬
ia Sera, pour avoir abandonné ledit jour¬
nal, passé au fascisme. Après avoir, avec
insistance, réclamé un dictateur, M. Alber¬
tini a vainement cherché à le combattre sur
le terrain de la légalité : ne réussissant pas
à l'abattre, il a abandonné la lutte pour
l'Etat libéral, pour 60 millions de lires. Mais
à côté de la vieille carcasse libérale, il y a
bien d'autres fripons M. Scarfoglio, pro¬
priétaire du Matin de Naples, a reçu 20
millions ; le comm. Nardini, de la Gazette
del Popolo, a reçu 800.000 lires, et nous pou¬
vons continuer la liste de ces faux libéraux,
de ces faux démocrates vendus au fascisme.
Le prolétariat italien, même, n'en déplaise

à quelques anarchistes qui nous rappellent
souvent les principes anarchistes de Saint-
Imier, connaît cette liste infâme, et demain,
s'il se réveille, comme nous le souhaitons
de tout cœur, il saura à quoi s'en tenir.

Le 29 décembre, à un âge avancé, est
morte à Milan, Anne Kulichioff, compagne
du député réformiste Turali.Venue en Italie
dans sa jeunesse pour échapper à la réac¬
tion czariste, elle a été une infatigable pro¬
pagandiste de- l'idée socialiste dans 'a pé¬
ninsule. Condamnée en Italie, en Suisse et
en France pour la défense de ses idées, elle
supporta l'orage avec courage.
Encore une belle figure du socialisme ita¬

lien d'antan qui s'en va.

allemagne

il pays Éwlss
L'an 1925 qui vit venir au monde le plan

Dawes, se clôture par un désastre économi¬
que épouvantable, qui aura naturellement
ses répercussions politiques et sociales. Le
plan Dawes a manqué totalement à ses pro¬
messes.

Toutes les branches de l'industrie, de la
métallurgique et du textile, sont en pleine
crise. La Ruhr compte 150.000 chômeurs,
pendant qu'à Berlin leur nombre s'élève à
180.000. Dans toute l'Allemagne, le chiffre
des sans-travail (chiffre officiel, naturelle¬
ment), oscille entre 1.800.000 et 2.000.000. A
Berlin, à la veille de Noël, on a signalé 26
suicides. Ghacun comprendra facilement
qu'une telle situation économique est in¬
soutenable. Le Gouvernement est impuis¬
sant à boucler son budget, et veut la tutelle
des partis politiques, incapables à réaliser
un Cabinet un peu stable. Le docteur Gess-
ler, ministre de la Reichswer, et par in¬
térim ministre de l'intérieur du Reich, veut
réaliser l'état de siège pendant que 1-a so¬
cial-démocratie cherche à se coaliser avec le
Centre. Si les accords pour la grande coali¬
tion échappent, grâce à la démocratie,alors
on prévoit la dissolution du Jieichstag et
la dictature, jusqu'à de nouvelles élections,
probablement en avril, du docteur Gessler,
ministre inamovible.
Et le prolétariat ? Habitué à la politique

démocratique, et même à celle dite commu¬
niste, qui, en 1924, partait à la lutte pour
avoir quelque portefeuille en Saxe, il est
difficile que le prolétariat allemand puisse
voir clair dans les conséquences de l'ac¬
tuelle crise économique.

bulgarie

La éé du Élire
Les journaux nous apprennent que

Tsankoff vient de démissionner sous la
.poussée de la majorité qui avait passé de
ses côtés au camp adverse, et devant l'at¬
titude du roi Boris qui était contre lui
(d'après « Paris-Midi » du 4-1-26).
Maie nous qui savons que le peuple bul¬

gare avait assez de la tyrannie qu'exerçait
sur lui Tsankofl'-le-Vampire, nous disons
sans crainte de nous tromper : « Non,
Tsankoff ne part du pouvoir, que sous la
poussée du peuple bulgare prêt à se soule¬
ver, et si le roi Boris est contre Tsankoff,
c'est pour la seule raison de jeter de la
poussière à ces hommes qui, las de souf¬
frir, veulent lever l'étendard de la révolte.
D'ailleurs, l'incident de frontière qui

s'était déroulé dernièrement en Bulgarie
est là pour prouver que nous avons rai¬
son, car si Tsankoff avait senti le peuple
derrière lui, il n'aurait pas manqué de dé¬
chaîner une guerre qui n'aurait eu pour
lui que profit de quelque manière qu'elle
finisse.
Mais le peuple qui saignait des coups

reçus par le fascisme, personnifié par
Tsankoff, aurait pris les armes, oui, mais
elles auraient servi pour rendre les coups
cent' pour un.
Donc, Presse pourrie, finissez vos men¬

songes ; n'essayez pas de créer de nou¬
veaux sauveurs bulgares ; vos mensonges
ne vont servir qu'à vous rendre ridicules.
Le peuple bulgare a ouvert les yeux et la
chute de leur bourreau sera suivie de tous
les politiciens qui changent d'étiquette, sui¬
vant les circonstances. P. Vilatte.

IfUSITÉ DANS LE HE
La force des Jésuites fut de ne jamais

attaquer en face leurs adversaires. De tous
temps, ils essayèrent de noyauter tout ce
qui pouvait gêner et entraver leur propa¬
gande. Les moyens mis en œuvre par les
Jésuites leur ont permis longtemps d'être
: s véritables directeurs et même les pro¬
pulseurs, des doctrines qui semblaient le
plus opposées à leur idéal de domination et
à leur politique de caste.
Aujourd'hui, comme hier, le Jésuitisme

est roi. Certes, il devient difficile de faire
admettre et accepter, comme autrefois, par
le peuple, certaines théories et certaines
idées qui tendent à l'asservir. Cependant,
avec une persévérance inlassable, ils arri¬
vent à raviver, chez certains individus, des
sentiments que Ton croyait bien morts avec
la guerre et la vietoire capitaliste.
J'ai assisté, dernièrement, à une confé¬

rence organisée par » La Ligue des Réfrac-
taires à toutes les Guerres "». A cette con¬
férence, prirent la parole avec un anar¬
chiste, un pasteur protestant, et un confé¬
rencier catholique. Ce qu'ils dirent l'un et
l'autre fut, selon eux, tout à l'honneur du
christianisme, seule doctrine capable de ré¬
générer le monde et d'apporter sur la terre
le règne de la justice et de la paix.
Je retrouve dans le « Nouveau Siècle »,

organe fasciste, une partie de ce discours du
conférencier catholique qui,1 avec des gran¬
des phrases vides, avec des grands mots de
Justice et de Fraternité, essaya de justifier
l'ignoble attitude de ceux qui, aujourd'hui
encore, se prétendent les envoyés sur la
terre d'un Dieu de bonté et de miséricorde.
Philippe Barrés écrit en parlant d'un voyage
effectué au Chemin des Dames, vers "l'an¬
cien front : « Nous avons revu, sous te
« grand ciel ardoisé, les horizons témoins
<i de tant de drames et de tant de beauté.
« Nous avons retrouvé vers Laon, cTans. la
« brume, ces régions hier envahies, où tant
« de fois nos regards accompagnèrent les
» regards de ceux qui ne devaient pas vivre
« la victoire. Mais plus près de nous, des
« cultures toutes fraîches ont effacé les dé-
» tails du champ de bataille. Et devant ce
« tapis qui voile les traces des explosions
« que bravèrent et dont moururent nos
« frère3, j'ai l'impression d'un oubli où,
« volontairement, les hommes nouveaux les
« plongeaient. « C'est maintenant, dis-je,
« qu'ils meurent tout à fait. » Et malgré la
« joie que devrait m'inspirer celte vie nou-
(i valle, j'appelle l'univers disparu ; i'uni-
« vers lointain, triste el attirant comme une
« Atlantide. »

N'est-ce pas une trouvaille « ces horizons
témoins de tant de beauté ». De la beauté !
mais par quelle aberration de pensée, des
hommes peuvent-ils encore voir de la beault
dans le décor monstrueusement tragique
d'un champ de bataille? de la beauté! dans le
spectacle infernal do la- mitraille qui arra¬
che les membres et broie la chair. De la
beauté ! ces hommes hagards et livides qui,
bêtement et lâchement attendent la mort
comme de pauvres choses jetées en pâture
au molosse, la guerre. Et le Barrés du
« Nouveau Siècle » 'continue en regrettant
l'univers disparu, cet univers où des mil¬
liers d'hommes jeunes et, forts ont laissé
leurs carcasses ou leurs membres pour le
plus grand profit du capitalisme internatio¬
nal. La fraternité dans la grandeur, disent,-
ils ; comme s'il peut y avoir dans l'accom¬
plissement du plus odieux des crimes une
quelconque générosité. Cette fraternité dont
ils parlent, nous l'appelons, nous, une com¬
plicité dans le crime, car tous ceux, quels
qu'ils soient, qui participèrent au massacre
portent en eux une part de responsabilité
dans son accomplissement.

GRÈGE

tats-wus

Après l'Espagne, l'Italie, la Bulgarie, voi¬
ci que la Grèce, à son tour, va connaître
les affres de la dictature.
Le général Pangalos qui était au pouvoir

depuis le mois de juin 1925, grâce à un
coup d'Etat, vient de proclamer la dictature
en Grèce.

Les vols, le pillage, la ruine, l'assassinat
vont décimer une fois de plus la Grèce déjà
si éprouvée par les guerres.
La galonnaille va s'en donner à cœur-

joie : pendant que le peuple Grec râlera
sous le joug, les brutes se vautreront dans
des orgies sans fin.
Peuple français, prends garde à toi.

romans

ENTRE CURÉS
Une bien drôle d'histoire que je vais vous

conter et qui, en vous montrant les procè¬
des employés par les souteneurs de l'innom¬
mable société, pour atteindre leurs adver¬
saires, fera voir, une fois de plus, qu'au¬
cune alliance ne répugne aux hommes
noirs, aux gardiens vigilants de l'ignorance,
et qu'à la première occasion ils savent s'en¬
tendre avec cette autre catégorie d'abrutis-
seurs n le bistro », roi de la loule.
Or, l'histoire dont l'épisode se déroule

actuellement se passait en mai 1923. Un
matin que la classe laborieuse se hâtait
vers les bagnes modernes, dont les sirè¬
nes lointaines taisaient déjà entendre leurs
sons rauques ou stridents, quelle ne fut pas
la surprise de ces hommes, de ces femmes,
par cette journée de première commu¬
nion qui déjà s'annonçait belle par l'appa¬
rition des premiers rayons de soleil, de voir
apposées sur la plupart des maisons aux
volets clos, vu l'heure matinale, des let¬
tres semblables à des lettres de mort.
Un cataclysme avait-il donc passé, pen¬

dant la nuit, sur la paisible ville, amenant
la grande faucheuse avec ses funestes lé¬
gions : peste, choléra, grippe espagnole,
etc. ; les passants s'attroupent, tout le
monde veut voir, les enfants réveillés
de bonne heure pour accomplir ce que l'on
raconte être le plus beau jour de leur
vie, vêtus de blanc, s'élè'vent sur la pointe
des pieds pour pouvoir lire à leur tour Taf-'
fiche reproduite ci-dessous.

L'Ânarchîe et la Politique

An pays des dollars
Le 11 janvier, la \teur Suprême de Mas¬

sachusetts discutera à nouveau le cas Sac-
co-Vanzetti. On ne refait pas de procès, mais
devant cinq juges, la défense exposera les
objections qu'elle a présentées par écrit.
L'affaire Sacco et Vanzetti est une ignoble
comédie judiciaire digne de la magistrature
américaine, contre laquelle nous avons tou¬
jours protesté.
Nous ne pouvons rien attendre d'une

semblable justice, et nous regrettons d'avoir
fait pendant 6 ans son jeu. Seule une action
décisive du prolétariat international pou¬
vait redonner la liberté à Sacco et Vanzjelti,
mais dans ce moment, elle comporte f im¬
menses difficultés.
Malgré tout, il faut la tenter.
L'affaire Sacco-Vanzetti nous a donné dé

précieux enseignements.
s

• *

A New-York vient de mourir Pedro Este¬
ve, à l'âge de 73 ans. Ouvrier imprimeur à
Barcelone, il a contribué efficacement à la
propagande anarchiste en Espagne. Appré¬
ciable organisateur, en 1887 il tenait le se¬
crétariat de la Fédéracion Régionale Espa-
nola. En compagnie d'Errico Malatesta, en
1891, Pedro Esteve faisait une tournée de

Parmi la quarantaine do lecteurs du
« Lib » dans nos deux villes, il reste encore
beaucoup de camarades qui n'ont pas répon¬
du à l'appel du Groupe d'Etudes Sociales.
A quoi cela tient-il V
Ne sentez-vous pas la nécessité de vous

organiser devant les événements actuels ?
Ne pouvez-vous pas disposer de deux heu¬

res par semaine et sacrifier quelques mo¬
ments de loisir pour venir vous retremper
parmi de bons camarades ?
N'éprouvez-vous pas le besoin de bauser

de l'idéal qui vous anime de temps à autre ?
et malgré que nous pouvons avoir des
points de vue différents, ne sommes-nous
pas capables de nous entendre, si nous fai¬
sons abstraction de notre personne pour la
grandeur de l'Idée ?
Le Groupe est repurti sur des bases soli¬

des, sur l'instigation de bons copains.
Désormais, les erreurs du passé ne seront

plus commises, notre principal but est de
nous éduquer, d'éduquer la masse, et
l'action.
Des causeries sont faites toutes les se¬

maines, par des camarades, sur des sujets
différents.
Nous sommes adhérents à i'U. A., une

quinzaine de copains ont pris leur carte.
Une conférence doit avoir lieu courant fé¬
vrier, par Chazoff ; après beaucoup de péri¬
péties, nous sommes arrivés à trouver une
salle, donc plus d'hésitation, au travail, et
qu'il soit efficace ; soyons persévérants. La
camaraderie doit régner dans notre sein,
nous en serons satisfaits par le résultat.
Donc, à partir de cette semaine, les réu¬

nions auront lieu au Café Gazes, salle du

Mais n'allez pas croire que tous les Jésui¬
tes patriotes observent le même cynisme
dans le raisonnement et que froidement ils
déclarent tous être impatients de recom¬
mencer le carnage, non, ce serait bien mal
tes connaître. Nombreux sont ceux qui se
couvrent d'un masque de pacifisme afin de
laisser croire qu'ils haïssent la guerre tt
mettent leurs efforts à l'éviter. A écouter
ces pacifistes à l'eau de rose, il semble que
les prêtres de tous poils aient observé, pen¬
dant la guerre, l'attitude logique que com¬
mandait leur soi-disant mission pacifica¬
trice. Nos prêtres soignaient "et relevaient
les blessés, disent-ils ; nos sœurs de charité
consolaient les veuves et prenaient soin des
orphelins, quant au Pape, le père spirituel
de tous les catholiques du monde, chef de
l'église universelle, il ne pouvait prendre
position et observait une juste neutralité.
Nous entendons cela tous les jours, et prin¬
cipalement dans les réunions d'anciens
combattants (je pourrais bien écrire d'an¬
ciens criminels).
L'attitude du souverain pontife était pour

nous beaucoup plus claire s'il avait, comme
il le prétend, été le ministre 4'un Bjeu
d'amour, il aurait, au moment de la décla¬
ration de guerre, descendu les marches de
son trône, entouré de tous ses cardinaux et
de tous ses évéques, vêtus de leurs plus
beaux oripeaux, et là. élevant sur le monde
la croix de Jésus, il aurait lancé l'excommu¬
nication majeure à tous les catholiques qui
accepteraient l'enrôlement sous les armes.
Répétant la parole du maître, il aurait dit :
a Tu ne tueras point », et comme une me¬
nace. il aurait ajouté cette autre parole :
» Celui qui se sert de l'épée périra par
l'épée. »
Au lieu de cela, nous avons vu que pair-

tout à travers le inonde, dans les grandes
cités et les petites bourgades, dans les plus
humbles chapelles et dans les plus somp¬
tueuses cathédrales, partout les prêtres et
les évêques montaient dans leurs chaires,
afin de prêcher la défense nationale. En
Allemagne et en France, en Angleterre et
en Autriche, l'appel criminel en 'faveur de
l'odieux massacre trouvait un écho dans
les nefs sombres où se trouve enfermée
l'âme pure du rédempteur du monde. I^ef
Christianisme put, à une certaine époque,
il y a bien longtemps, être considéré comme
une doctrine de progrès. Aujourd'hui, ce
Christianisme est devenu la plus grande
calamité, le mensonge le plus hypocrite et
le plus bassement perfide.
Le danger est chaque jour plus grand,

l'alliance de tous ceux qui, patriotes et
catholiques, constituent la réaction, est la
pierre angulaire, la clef de la voûte du
fascisme national et international. Les cof¬
fres du Vatican renferment des millions et
des centaines de millions de cet argent
maudit qui donne la puissance et la domi
nation.
Luttons sans trêve et sans merci, par la

parole et par la plume, mais ne négligeons
jamais l'action immédiate et directe, cette
action nécessaire qui nous donne la satis¬
faction de botter vigoureusement le derrière
d-es coquins et de leurs valets.

Benier

LIBRAIRIE SOCIALE

A L'OMBRE DE LA CROIX
Au numéro X de l'avenue Dubois se

trouve un immeuble confortable, paraît-il,
surtout vers le troisième étage. C'est lù,
qu'habite une dame G., veuve inconsola•
ble, qui chaque dimanche va à la messe,
sans parler de la semaine.
Dans le même immeuble habile le curé

G..., face pudibonde et bien portant, qui,
se prenant sans doute pour l'ange Gabriel,
venait la nuit consoler ladite dame et lui
parler de Jésus.
Il avait totalement oublié le commande¬

ment où Dieu dit : « L'œuvre de la chair
ne désireras qu'en mariage seulement.
Tout se serait bien passé si le fils de la

veuve, d'une entrée brusque et inattendue,
n'eût trouvé le ministre de Dieu en costu¬
me d'Adam, mordant à la pomme d'Eve,
et ne s'était avisé de lancer par la fenêtre
soutane et pantalon.
Puisque le chef de l'église de Vitry ne

respecte même plus les sentiments d'un
fils pour sa mère, continuerez-vous plus
longtemps, bons pères de famille, à lui
envoyer vos femmes et vos filles ?
Si cet exçmple ne vous suffit pas, et que

vous vouliez être « chefs de gare », c'est
que vous l'aurez bien voulu.

Un Chrétien.

L'alerte fut aussitôt donnée, sans doute
par le sacristain ; une équipe de cyclistes
bonifier)sard-s, munie d'un seau, d'une épon¬
ge et d'un couteau, parcourut la ville, se
mettant en devoir d'enlever les affiches
impies, sans égratigner les devantures.
Vers le soir et les jours qui Isuivibunt,

uni* équipe de policiers envahit la ville ;
malgré toutes les recherches, le ou les
coupables demeurèrent introuvables ; les
francs-maçons furent d'abord accusés, puis
un adjoint au maire réactionnaire de l'en¬
droit, ayant eu maille à partir avec le curé,
les ragots et les potins marchaient leur
train.

»
* *

OU LES CORBEAUX
SE DEVORENT ENTRE EUX

Près d'une année s'écoute, or, voici qu'à
la suite d'un gueuleton, comme savent en
offrir les saintes familles enrichies avec
la sueurides travailleurs le deuxième curé
laisse entendre dos paroles irrespectueuses
sur son supérieur incriminé plus haut ;
colère de ce dernier, qui lance ses fou¬
dres sur l'imprudent, en le faisant com¬
paraître devant le « tribunal ecclésiasti¬
que de Versailles », car vous n'ignorez pas
que les êtres malfaisants qui osent se ré¬
clamer disciples de Jésus possèdent leurs
tribunaux et même leurs prisons
Le tribunal, réuni, reconnaît coupable te

deuxième curé, quatre experts en écritu¬
res, n des ecclésiastiques ». toujours, recon¬
naissent que ledit curé est bien l'auteur de
l'affiche reproduite plus haut, il est donc
condamné et doit aller eubir sa peine dans
une Trappe ; pensant «ans doute que lâ-
bas il ne lui sera plus permis de s'offrir de
bons petits festins à la santé de ses ouail¬
les, il refuse d'aller subir sa peine, mais
pour expliquer son refus, il lui faut un mo¬
tif, très facile à trouver, chercher un cou¬
pable et lui faire endosser tout le poids de
l'accusation.

*
* *

ALLIANCE DU GOUPILLON
ET DU BISTRO

Quoi de plus facile, dans une société où
tout se vend et s'achète ; notre ratichon
s'en fut donc trouver la tenancière d'un
bistro où se tenaient d'ordinaire las réunions
d'un Comité Intersyndical ; celle-ci s'abou¬
cha avec un pauvre abruti, un poivrot
appartenant au parti communiste et qui
fut, d'ailleurs chassé du parti à ce sujet.
Le trio tint conseil ; qui allait-on accuser ?

Les communistes?Non, ils étaient trop nom¬
breux. Une victime toute désignée s'offrait
dans la personne de notre camarade Chô-
ron, bien connu oofnme militant. Qui donc
oserait prendre la défense d'un anarchiste ?
Personne, assurément.
Une dame fut donc dépêchée à notre ami,

porteuse des desiderata du curé. Et que lui
demandait-on ? Tout simplement ceci : « De
comparaître devant le tribunal ecclésiasti¬
que de Versailles et de s'accuser, tout bon¬
nement, d'êlre l'auteur de l'affiche » ; ladite
dame précisa même qu'une automobile
était à sa disposition pour le conduire de¬
vant le tribunal, présidé par « Monseigneur
Dubois ».

Ladite dame fut reconduite comme il con¬
venait, avec toutes ses propositions ; elle
ne se tint cependant pas pour battue ; re¬
venant avec des promesses, toujours plus
alléchantes.
Vers cette époque, le mari de la tenan¬

cière, gravement malade, agonisait ; les
charognards n'attendaient que le moment
propice ; trois heures avant sa mort, les
trois ou quatre ratichons lui firent signer
une feuille, laquelle désignait Chéron com¬
me étant l'auteur de l'affiche.
Or, le début de cette affaire date de mai

1923 et à la veille de 1926 notre ami doit
comparaître, mercredi 13 janvier, pour être
jugé pour diffamation, dommages-intérêts,
etc. Nul doute qu'il ne renverse comme fi
convient cette accusation et en profite pour
faire le procès de l'Eglise et de ses prêtres ;
il sera, en outre, défendu par M* Barquis-
sau, avocat à la Cour.

Rousset.

L'anarchie n'est pas une doctrine poli¬
tique. C'est une conception socialet
Il y a un abîme entre l'art de gouver¬

ner et la volonté de vivre dans une société
harmonieuse et libre. C'est la tâche des
politiciens de faire croire aux électeurs
que, sans eux, il n'y a pas de, bonheur
possible.
On accuse les anarchistes d'être des en¬

nemis de la société. Eh bien, oui, les anar¬
chistes combattent la société actuelle parce
que cette gueuse, par ses codes, son capi¬
tal, son armée, sa magistrature, son hypo¬
crisie et ses mensonges, est le plus terrible
oppresseur des individus. Oui,les anarchis¬
tes crient bien fort que la loi transforme
les hommes en de purs mécanismes aveu¬
gles, ignorants, barbares. Oui, les anar¬
chistes proclament que le capital, force
Inutile mais Houte p'uissante, tient sous
sa domination la masse des travailleurs,
éléments indispensables de la société. Oui,
les anarchistes disent encore que le Gou¬
vernement, l'Etat, la politique, sont obli¬
gatoirement les alliés du capital et ies ad¬
versaires du peuple. Oui, les anarchistes
dénoncent le mensonge social par lequel
toutes les forces de réaction s'unissent
pour l'exploitation du travail, de la cons¬
cience et de la vie des hommes.
Nous affirmons tout cela. Et notre con¬

duite ne résulte pas d'une haine aveugle
ou d'une brutalité incompréhensible. Elle
est la conséquence d'une étude approfon¬
die des phénomènes sociaux. Personne ne
niera aujourd'hui que le capital et le tra¬
vail sont en lutte depuis toujours. Per¬
sonne n'osera nous contredire quand nous
disons que la politique est le masque du
capitalisme et a des buts tout autres que
le bonheur du peuple. Personne ne dira
que la loi, la religion, la morale ne sont
pas des contraintes pour l'individu. Per¬
sonne ne justifiera Tarmée et même aucun
communiste éclairé n'approuvera cette
phrase absurde écrite par Vaillant-Coutu¬
rier dans la préface de sa « Moscou la
Bouge » : » J'ai fait des cours d'antimili-
tarisme à l'armée rouge » !

Se déclarer solidaire de ces idées, c'est,
à notre sens, s'affirmer l'adversaire de la
politique, de toutes les politiques.

tionnelle, du scrutin d'arrondissement, de
l'impôt sur le capital, etc. Dans tous ces
problèmes, il semble que tous les hommes
soient intéressés. -

Nous, nous ne nous y arrêtons pas,
parce que nous savons très bien que sou¬
tenir, par exemple, le vote des femmes,
c'est admettre en principe le vote tout
court. Or, nous rejetons et le vote et te
parlemen tarisme.
Nous ne nous arrêtons pas plus à l'im¬

pôt sur le capital, parce que faire cam¬
pagne en faveur de l'impôt sur le capital,
c'est supposer qu'on est d'accord sur le
système de l'impôt en général et sur le
formidable agencement de fonctionnarisme
et de magistrature qu'il entraîne.
Ainsi, nous pourrions raisonner pour

toutes questions touchant à la politique.
Le fait de combattre la politique nous

interdit de choisir entre les opinions poli¬
tiques, puisque le bonheur social et l'har¬
monie peuvent exister sans elles et ne.
peuvent pas exister avec elles.
Républicains, cartellistes, socialistes,

communistes sont tous des politiciens, des
hommes qui cherchent à réaliser leur pro¬
gramme par la voie parlementaire : ils
représentent le réformisme et la réaction.
Ils n'ont aucun trait commun avec les

anarchistes, révolutionnaires de partout et
de toujours.

R. P.

VCA%WA\V.V>V,".V.V.VC.V.*CVV

propagande en Espagne, lorsque, recherché ' Premier- Place Jacquemart,
pour l'insurrection de Jerez,il réunit à fuir 1 P.-S. — Tous les samedis, à 8 h. 1/2, les
en Amérique. Après Certresofl, mort à Lon- 1 copains y trouveront brochures, journaux,
dres, Pedro Esteve est une nouvelle figure 1 livres, pour la propagande,
de l'anarchisme militant qui s'en va. 1 E. Tévenat.

Nous prévenons nos, camarades et organisa
tions, qu'à dater de ce jour, la Librairie sociale
ne fera plus de remise de 10 ou de 20 pour cent
aux acheteurs de brochures.
Il est en effet, anormal, que des groupes, qui

sont partisans de faire vivre notre Librairie,
envoient des copains acheter un bouquin de
3 fr. 50 en réclamant la remise

FEDERATION DU GARD
VILLE DE NIMES

Le samedi 16 janvier 1926, à 20 h. 30
précises, salle Jean-Jaurès,

GRAND MEETING
Orateurs : Vaillaux, Docteur Loren

Nous ne pouvons plus faire cela, et avons j ZO. Benito et X...
décidé d'accorder aux groupes et organisations, j Contre tous les bourreaux, fascistes
une remise de 20 % au-des.sus de 25 francs , et militaires, tous les travailleurs >de
d'achat. i Nimes manifesteront.

*
* *

Les anarchistes, ayant compris l'oppo¬
sition entre capital et travail d'uno part,
entre politique et bonheur d'autre part,
ont déclaré la guerre à outrance à tous
les moyens politiques de transformation
sociale.
Nous ne croyons pas au parlementa¬

risme. Les politiciens, quels qu'ils soient,
ne sont, pour nous, que les conservateurs
d'un régime de boue et de sang.
Voter, c'est collaborer au Gouvernement,

c'est donner son adhésion à la forme so¬
ciale actuelle, c'est admettre qu'on puisse
changer par" des réformes politiques la face
du monde d'aujourd'hui. Nous disons que
cela est impossible et nous ne votons pas.
Nous sourions quand on nous dit que

les transformations sociales pourront se
faire par des voies politiques, il faut êire
bien naïf pour ne pas voir, après tous les
exemples puisés dans notre vie sociale,
que les gouvernements obéissant point par
point aux volontés du capitalisme.
Il n'y a pas de bonheur individuel et col¬

lectif possible pour le peuple dans ce for¬
midable système social actuel où tout est
loi, discipline, mécanisme, force, magistra¬
ture, injustice, militarisme, capitalisme, ex¬
ploitation, hypocrisie, politique.
La loi fait des disciplinés et enlève toute

initiative à l'individu ; elle est le plus
grand ennemi du développement, libre île
la personnalité humaine, prise au point de
vue social, intellectuel ou moral.
La politique trompe les hommes en leur

faisant croire par le suffrage universel,
qu'ils se gouvernent eux-mêmes.
La morale laïque entretient dans les in¬

telligences des enfants les dogmes de la
pairie et du militarisme, causes des haines
et des guerres entre les peuples.
La morale religieuse s'est faite l'alliée

des bourreurs de crânes et empêche toute
liberté de pensée. Elle exerce dans le do¬
maine moral, une dictature semblable à
la dictature politique dans le domaine so¬
cial. ,

La justice, la magistrature, la police ap¬
paraissent comme des institutions créées
non pour le bien de tous, mais pour pré¬
server la vie du régime actuel. Car il est
à remarquer que les partis politiques d'op¬
position ou ies révolutionnaires, sitôt ar¬
rivés au pouvoir qu'ils convoitaient, se
transforment immédiatement en réaction¬
naires. Avant la Révolution russe, les
communistes russes pouvaient passer pour
des révolutionnaires, parce qu'ils travail¬
laient à la destruction d'une forme sociale.
Maintenant, ils ne sont plus que des gou¬
vernants, ayant en leur possession toutes
Jes forces de répression capables de soute¬
nir le nouvel Etat (prisons, armée rouge,
police, bagnes), et ils usent largement de
leur forceï De révolutionnaires, d'hommes
de cœur qu'ils étaient hier, ils sont deve¬
nus des tyrans.
Seuls, les anarchistes restent vraiment

des révolutionnaires parce qu'ils sont tou¬
jours et par principe des adversaires de
toutes les formes sociales étatistes. I.es
anarchistes ne cherchent pas à réaliser un
plan politique, à conquérir le pouvoir, à
mettre en pratique un programme général.
Non, les anarchistes sont révolutionnaires
parce qu'en même temps, ils sont évolu-
tionnaires à tous les points de vue. Nous
resterons révolutionnaires tant qu'il y aura
des barrières politiques, sociales, morales,
religieuses qui gêneront le développement
de l'individu. Et, quand toutes ces oppres¬
sions auront disparu, nous continuerons à
être des évolutionnaires, c'est-à-dire des
hommes passionnément attachés aux beau¬
tés de la vie libre et heureuse et qui, sans
cesse, aspirent à se développer en dehors
de toutes les contraintes. Travail, bien-
être, liberté, voilà tout notre programme.
Et "ko programme est assez large pour ne
pas s'appeler un programme. Il est la vie
elle-même à laquelle s'adapte chacun se¬
lon son tempérament.

•
* •

On comprendra maintenant, que les
anarchistes n'aient pas de positions à
prendre dans les querelles actuelles des
partis politiques.
Crise financière ? Que ferions-nous si

nous étions cies politiciens ? Nous es¬
saierions d'élaborer un projet de loi et de
le faire voter. Nous soutiendrions les so¬
cialistes ou lés communistes, ou le Bloc
National. Nous dirions qu'il faut vendre
une colonie ou abandonner nos monopoles
pour pouvoir nous libérer de nos créan¬
ciers. Nous voterions ctp nouveaux im¬
pôts, etc.
Bref, nous prendrions parti dans la dis¬

pute des gouvernants.
Or, njest-ce pas, il est bien clair que si

nous faisions 1 un de ces gestes, c'est que
nous penserions pouvoir améliorer notre
situation et réaliser notre idéal en colla¬
borant au pouvoir, en donnant notre adhé¬
sion au régime actuel, en participant a
sa vie. Ce serait la négation de l'anar¬
chie.
Nous ne choisissons pas entre les poli¬

tiques, les politiciens, les gouvernements.
Nous n'en voulons aucun.
.De même, on croira peut-être éveiller

en nous la passion politique en nous par¬
lant, par exemple, du vote familial, du
vote des femmes, de la répartition propor¬

LES REVUES
LE MONDE NOUVEAU, 16, rue Mayet,

Paris.
Dans son numéro de décembre, cette in¬

téressante revue nous donne la suite du
beau roman de Han Ryner : « L'Autodi¬
dacte » où toutes les subtilités de notre an
se donnent libre courê.
Deux études : de Xavier de Magalon, sur

Paul Valéry et d'André Lehey sur Elèm *
Bourges.
Une chronique de Marie et Noury, sur la

Littérature et la guerre qui, ma foi, est trop,
partiale, trop injuste et surtout trop chau¬
vine pour que nous en puissions tirer
quelconque profit. Cette chronique aura t
sa place toute trouvée au « Nouveau Siè¬
cle ».

Martchenko nous donne un portrait ...1
Savinkoff qui contient de fort décevantes
remarques sur les débuts de la révolut •
russe.
Des poèmes de Ch. Sanglé et un mois in¬

ternational complètent ce numéro qui nou&
fait regretter que cette revue, en généra!-
fort intéressante, semble, après avoir sou¬
tenu ie bloc des gauches, donner aujour¬
d'hui dans le panneau du fascisme.
Allons, Monsieur Vandervlugt, débarr ■

sex votre publication de la sale politiqy \
consacrez-en les pages à la bonne et saine
littérature et, laissez les patriotards ainsi
nue les trublions électoraux créfmiser dam;
d'autres boutiques. La votre mérite abriter
une meilleure marchandise.

LE MERCURE DE FLANDRE, 204, rue
Solféripo, Lille.
Un leader de Nicolas Bourgeois qui re¬

prend le» mêmes balourdises dans ie nu¬
méro de décembre que son alter ego CUieas
dans le précédent — toujours la politique
nordiste !
Des articles, chroniques et critiques de

plusieurs écrivains presque aussi nordistes
nous font déplorer que tant de papier soi',
gâché en vain.

LE THYRSE, 104, avenue Montjoie, Bru¬
xelles (Uccle).
Des chroniques do Rency, Bâillon, Jean

Roncy, Chenoy, Egyemiont font de cette
petite revue quelque chose d'assez agréable
à lire.
Signalons la suite des « Modes spiri¬

tuelles » de Renée. Dunan qui fait des re¬
marques fort judicieuses sur certains livres
parus.

#
* *

LES HUMBLES, (M. Wudlens, 4, rue Des¬
cartes, Paris).
Le cahier de novembre intitulé » Cailloux

blancs » est, un petit recueil des poèmes
d'Hélène Bardant, et nous sommes heu¬
reux de signaler le plaisir éprouvé par nous
à lu lecture de ces*belles petites pièces ou
l'harmonie des nuances et la musique des
sons sont maniées avec une réelle ma- :
tria.
De même que le Petit Poucet jetait des '

cailloux sur sa route pour se reeonnalire,
Hélène Plaidant a déposé au cours du che¬
min de sa vie quelques joies et quelques
chagrins, ce sont' ses « cailloux blancs »
qu'elle nous décrit en une belle poésie so¬
nore et vibrante comme un violoncelle.
Ecoutons plutôt ceci :

n Cailloux blancs, cailloux blancs à quoi
[bon vous semer...

Poucet qui s'en allait vers l'Ogre et vers
[l'orage

S'assurait le retour à Tâtre accoutumé ;
Semailles sans vertu, quel que soit le

[voyage
Je n'aurai point à repasser par mes cb.e

[mins
Et dans mes pas -marqués de stèles mi-

[nusculcs,
Nul ne s'arrêtera, sinon, au crépuscule,
La grave pauvreté d'un souvenir humain. »

Et ce fragment du Sourcier :
a Ainsi, après des jours d'un supplice

[oublié,
Je suis la Terre vive où d'obscures délices
Circulent sourdement sous la main du soinr-

[cier,
Mon amant aux fougues complices.

Toute femme est semblable à ce champ
[dévasté

Par l'effort du semeur brutal qui l'exténue;
Afin do refleurir, elle attend ta venue

O l'accoucheur de volupté ! »

... Et puis, enfin, chaque piécette est une
petite symphonie. Arrêtons là nos citations,
tout est à lire en cette plaquette.
Et nous attendons d'autres choses de ce

poète qui a le courage d'être humainement
et magnifiquement femme, sans souci de
fausse^ pudeur. Nous attendons d'autres
■cailloux blancs, car Hélène Hardant, qui
est la sœur d'un grand poète mort trop tôt,
continue brillamment son œuvre, et c'est le
meilleur compliment que nous lui puissions
faire.

LES LISEURS.

Editions de la LIBRAIRIE SOCIALE

Vient de paraître .-

Le Mensonge Eolcheviste
far J. Chazoff.
Prix : 3 fr. 50.

Franco : 3 fr. 75.
Adresser les commandes à la Librairie So¬

ciale, 9, rue Louis-Blanc, Paris.
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La vie deMon Anarchiste
VIE DE L'UNION ANARCHISTE
COMITE D INITIATIVE DE L U. A.
Réunion lundi soir à 20 h. 30 pré¬

cises.
Ordre du jour : Correspondance ;

Tournée ; Numéro spécial et communi¬
cation importante au sujet de la Tour¬
née.

AVIS A RETENIR
Jeudi soir 14 janvier, la boutique 9,

rue Louis-Blanc, sera ouverte jusqu'à
9 heures du soir, pour permettre au^
groupes de la région parisienne de
venir retirer les numéros spéciaux
commandés. Que tous viennent sans
faute.

AUX SECRETAIRES DE GROUPES
DE LA FEDERATION PARISIENNE
Les commandes du numéro spécial et

les appels communiqués devant y être
insérés devront parvenir à la boutique
avant dimanche midi. Voici les noms*
de groupes n'ayant pas encore répondu
aux appels réitérés :

5e, 6°, 11e, 17° et 19e Groupe Portugais,
Jeunesses. Pantin, Aubervilliers, Ar-
genteuil, Livry-Gargan, Romainville,
Villeneuve - Saint - Georges, Charenton,
Clichy, Vitry.
Camarades, vous ferez vos comman¬

des du numéro spécial avant dimanche
midi, — P. ODEON.

CONSEIL D'ADMINISTRATION
Tous les membres du C.A. sont priés

d'êt,re présents le jeudi 14 janvier, à 21 h.
Ordre du jour : l'inventaire.

PARIS-BAHLIEUE
FEDERATION ANARCHISTE
DE LA REGION PARISIENNE

Comité d'initiative
Réunion du Comité d'initiative de la Fé¬

dération. le mardi 12 janvier, à 20 h. 30,
local habituel.
A l'ordre du jour, compte rendu des C. I

de l'U. A., assemblée générale, questions
diverses, entre autres le remplacement du
camarade Ghampbenoii, du poste de secré¬
taire ; les groupes doivent, dès maintenant,
rechercher en leur sein un copain, pouvant
remplir la fonction. Le secrétaire.

GROUPE LIBERTAIRE DES 3e» ET 4e
Tous les ocanpagnons sincères ont rendez-

vous ce soir à 20 u. 30 précises, métro Saint-
Paul, au-dessous de l'Horloge, face au guichet.
Le groupe se réunira ensuite dans une salle
d'un café quelconque;
Nous sommes dans l'impossibilité d'annoncer

l'adresse de nos réunions au nsque de toujours
être chassés à l'arrivée. A ce soir 20 h. 30 préci-
ôes.Ceux qui manqueront auront sur le cœur une
responsabilité, celle de décourager les militants
actifs. Camarades des 3' et 4e répondez à, .cet
appel. On discutera sur !e groupe d'Eudes et
sur le numéro spécial.

GROUPE DES 5e ET S8

Le jeudi 14 janvier, à 20 h. 30, rue Lanneau, 6,
réunion du groupe et causerie par le camarade
MAUZES sur Emile Zola est-il un moraliste.
Les militants et sympathisants sont cordiale¬

ment invités à cette causerie qui les intéressera
au plus haut point.
La contradiction est sollicitée.

GROUPE DU XIIe

Lundi U courant, réunion du groupe, à S- h. 30
très précise, 01, avenue Daumesnil. Questions
importantes à discuter. Que tous les copains
soient présents.

GROUPE DU 13e

Réunion du groupe, aujourd'hui vendredi, à
20 h. 30, 163, boulevard de ['Hôpital. Une cau¬
serie sur : Egoïsme et altruisme, sera faite par
3e camarade Duanviile.
Les lecteurs du « Libertaire » sont invités à

assister à cette réunion.

GROUPE DU 15e

Réunion vendredi 8 janvier, à 20 h. 30, rue
Mademoiselle, 85. Causerie sur « La question
économique ».
Appel à tous les camarades du quartier. Les

copains du groupe aimeraient, voir se manifes¬
ter un peu de bonne volonté de la part de tous
ceux qui se réclament des idées anarchistes.
Nous ne demandons à chacun qu'un léger effort.
Que l'année qui s'ouvre comporte un renouveau
d'activité et si notre propagande y gagne, tous
nous serons satisfaits. Tous a l'œuvre I

GROUPE DU XIXe

. Samedi 9 janvier, réunion du groupe. 15, rue
de Meaux, à 8 h. 30. Questions diverses. Le tré¬
sorier est prié d'être présent.
Que les copains viennent de bonne heure.
GROUPE DE PANTIN-AUBERVILLIERS

Réunion du groupe jeudi 14 courant, au local
habituel.
Nomination d'un trésorier et d'un déiégiy; au

Comité d'Initiative, en remplacement de Champ-
benoît.

GROUPE D'ETUDES SOCIALES
DE SAINT-DENIS

Ce soir, à 20 h. 30, tous les compagnons et
.."éc-teurs du Libertaire sont conviés à assister à
notre réunion qui se tient tous les vendredis, à
lia Bourse du Travail, 4, rue Suger.
Là. nou= discuterons ensemble de l'action à

ïnener contre toutes les autorités et notre but.
Il est malheureux de constater le peu d'em¬

pressement que mettent les copains, à nous aider
dans notre propagande.
Allons, debout tous et ensemble, remédions à

tout cela.
GROUPE DE VITRY

Les camarades de la région qui voudraient
inous rejoindre dans l'action, n'auront qu'à se
Renseigner auprès du camarade Gady, tous les
jours à partir de 19 h. 30. Maison Bourdonneau,
826. rue Failherbe.
Le groupe se réunit tous les vendredis soir, à

£0 h. 30, au même endroit.
GROUPE DE LIVRY-GARGAN

Conférence par notre camarade Loréal, le
samedi 9 janvier, au 9 de la rue de Meaux,
è Livry, à 21 heures, sur le sujet suivant ;

« Le fascisme et ses dangers. »
Tous les lecteurs du LIBERTAIRE sont

Instamment priés d'y assister.
GROUPE DE RAINCY-VILLEMOMBLE

Tous les lecteurs du « Libertaire » sont priés
Jde se rendre à la réunion constitutive d'un
groupe, calé du Casino, samedi soir 9 janvier,
à 20 h. 30. Des camarades très nombreux dans
la région, ne manqueront pas de se rendre à
cet appel. Une causerie sera faite par Pierre
«îdéon, sur : "'Union anarchiste, son activité, sa
propagande et ses buts. Tous samedi à cette
réunion.

GROUPE DE ROMAINVILLE
Réunion du groupe mardi 12 à la Coopé. Or.

Sre du jour. La conférence Bontemps-Viollet.
Proposition de changer les jours de réunion.
Affichage, divers.
Que les copains n'oublient pas de venir.

GROUPE DU BOURGET-DRANCY

'Nous comptons sur tous les camarades pour
venir à la réunion du groupe qui se tiendra pe-
tttle salle, bureau de tabac, place de la mairie à
Brancy, samedi 9 janvier, à 20 h. 30. Cette fois,
tous ceux qui veulent réellement travailler se
feront un devoir de venir à cette réunion. Anar-

GROUPE D'ARGENTEU IL

Réunion de tous les copains samedi 9 janvier
fc 8 h. 30 du soir, maison du Peuple.
Présence indispensable.

chistes, sympathisants, lecteurs du « Libertaire »,
apportez vos suggestions, il y a du boulot à
faire.
Ordre du jour :
Mise en application des décisions du Congrès.

Compte-rendu financier ; Nomination d'un délé¬
gué au C. I. ; Moyens de propagande dans notre
région.

GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT

Réunion du groupe ce soir, vendredi S cou
rant, à 20 h. 30, salle de l'Intersyndical, 85. bou¬
levard Jean-Jaurès. A l'ordre du jour : organisa¬
tion d'une conférence et de la propagande, après
une absence prolongée pendant les fêtes, nous
comptons sur la présence de tous les copaina.

GROUPE DE LEVALLOIS

47, rue des Frères-Herbert, salle Le Vasseur.
Exceptionnellement le mardi 12 janvier, à
20 h. 30, notre camarade Armand, nous fera
une causerie sur : « Y a-t-il une morale anar¬
chiste ? »

Appel est fait à tous les camarades anarchis¬
tes et sympathisants et à tous ceux qui veu¬
lent nous apporter la contradiction franche et
courtoise.
P. S. — Rendez-vous est donné aux camarades

afficheurs pour le samedi 9 janvier, à 21 heures,
face à l'église.

GROUPE REGIONAL DE PUTEAUX
Réunion du groupe, samedi 9 janvier, 8 heures,

chez Bordet, 105, rue Voltaire, angle de la rue
Godefroy. Questions intéressantes.

PH@W!!IMCE

UN CONGRES
DE LA REGION DU NORD

Dimanche 17 janvier, à 9 heures du ma¬
tin, aura lieu à Amiens un Congrès régio¬
nal où sont invités les camarades et grou¬
pements des départements du Nord, du Pas-
de-Calais, de l'Aisne, de la Somme et de
l'Oise. Le Congrès se tiendra à Amiens, 58,
rue de Beau vais, salle de l'Union Coopéra¬
tive (premier étage). Ordre du jour :

1. Germinal. Situation matérielle et mo¬
rale. Moyens de diffusion.

2. L'organisation, fédérale de noire mou¬
vement anarchiste. Accord régional pour la.
propagande.

3. L'anarchisme au point de vue positif.
4 L'entr'aide.
5. Le fascisme.
L'importance de ce Congrès incitera Ions

les camarades de la région à y assister.
GROUPEMENT LIBERTAIRE DU HAVRE

Vendredi 15 janvier, salle A ou salle 1, Cercle
Franklin A 8 h. 45, causerie par le camarade
Georges sur : Les dangers de l'alcool et des
stupéfiants.
Cordiale invitation à tous les lecteurs du « Li¬

bertaire ».

GROUPE D ETUDES SOCIALES
DE ROMANS-BOURG DE-PEAGE

Nous invitons tous les camarades et sympa¬
thisants à assister nombreux aux causeries con¬
troverses de cet hiver.
Samedi 9 janvier, nous recommençons les cau¬

series par : Le fondement de la Morale.
Nous ,

.informons les camarades que jusqu'à
nouvel ordre, les réunions auront lieu tous les
samedis, au café Gaze, place Jean-Jaurès, saile
au 1er. Venez nombreux, seconder notre effort,
pour améliorer notre état sociaî.

Vivier.

NARBONNE GROUPE ELISEE RECLUS
Nous rappelons à tous les copains que le grou¬

pe se réunit tous les mercredis soir, au café de
la Paraie.
Que tous fassent leur possible pour assister

à la réunion de mercredi prochain, où il sera en¬
visagé la formation d'un groupe régional et
l'organisation d'une conférence avec le concours
du camarade Fernandel.

MARSEILLE
GROUPE D'ETUDES SOCIALES

Dimanche à 5 h. 30, salle Canals, 11 a boul.
Dugommier, conférence publique et contradic¬
toire : « Matérialisme et Spiritualisme », par
M. Francis Turcan. — Avis important. Les ca¬
marades formant le noyau sont priés d'être pré.
seuls à la réunion oui aura lieu à 15 heures,
pour la nomination d'un nouveau délégué au se¬
crétariat.

GROUPE DE LILLE

Est-ce possible que tous les camarades de
Lille et environs se désintéressent complètement
de la propagande.
Tous savent pourtant bien que pour ila diffu¬

sion de nos journaux, et brochures pour le Con¬
grès d'Amiens pour TBntr'ide, il est nécejsaife
de se réunir en un groupe.
Je donne rendez-vous à tous pour samedi 9

janvier à 19 heures, au local habituel.
G. G.

Le oamarad'e des Bois blancs est prié de re¬
venir me voir.

REIMS

REUNION GROUPE TERRE ET LIBERTE
Les camarades du groupe dans leur dernière

réunion ont décidé d'accord avec les délégués de
chaque organisation communiste, socialiste, etc.,
d'apporter leur parole contre le fascisme.
Que tous viennent en nombre, car ce dernier

est à nos portes.
Camarades, ne vous endormez pas plus long¬

temps.
Le meeting a lieu dimanche prochain 10 cou¬

rant, à 14 heures, Bourse du travail, boulevard
de la Paix.

P. S. — L'appel fait dans le « Libertaire » du
20 dernier a été entendu par bon nombre de
camarades.
Tant mieux, que les anarchistes et sympathi¬

sants ne se fassent pas tirer l'oreille.
L'organisation et la cohésion dans l'effort

voilà ce qu'il nous faut. Tout est, en "bonne voie'
Camarades, n'hésitez pas plus longtemps.

■■■•■•■•••■••■■■■a

LA VIE DES JEUNESSES
JEUNESSE ANARCHISTE DES 19- ET 20»

Ce soir, vendredi 8 janvier, à 8 h. 45, 28, bou¬levard de Beîleville, au « Faisan Doré » réunionde la J. A. Discussion sur la question financière-
les cotisations mensuelles; versements à la Fédé!
ration des J .A. ; versements à l'U. A le nu¬
méro spécial du « Libertaire ».

L'ordre du jour étant très chargé, les copainsmilitants sont priés d'être exacts, car nous
commencerons de bonne heure

• F?US?£e P,a.r, Ie parade Sa'id Mohamed, su-jet traité : l'Algérie.

"•"■■■■■■■■■■■■■■••■•••■■«««pi

Petite Correspondance
Freydure. — Reçu réabonnement.

— Envoie-moi ton ancienne adresse.
Muâmes.
Brillant. — Ne trouve pas trace de ton Jnvoi,indique date exacte si possible. Mualdès
Bhcq. — Te ferai expédition lundi. Lacroix
Gauvin. — .Je verrai pour toi lundi. Versé

10 francs au Lib. Lacroix.
Un copain. — Cherche des camarades pourfaire la chanson ou l'orchestre. Ecrire à Jack au

Lib.
Le camarade René Sabatier se met à la dispo¬sition des groupes qui voudraient organiser des

causeries sur les Thécriês anarchistes. Ecrire
au Lib.
Les camarades ayant des livres de la Biblio¬

thèque des J, A. sont priés de les rapporter à
Jack au Lib.

El Productor de Barcelona man dora un nu
mero cada ver qui saïga à Juon Pioaporte, rue
Saint-Sébastien, Gagnes-sur-Mer (Alpes-Marit.).

TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT

ATTENTION LIS GARS 1
C'est samedi t et dimanche 10 janvier, qu'aura

lieu à la Bourse du Travail, salle des conféren¬
ces, le premier Comité national de la vieille Fé¬
dération du bâtiment pour son exercice 1925-
21.
Le Bureau Fédéral porte à la connaissance de

tous les syndiqués, que toutes les régions se¬
ront représentées par leur délégué direct.
Les camarades syndiqués pourront assister

aux débats. Nous prions nos amis d'être por¬
teurs de la carte fédérale qui sera exigée à l'en¬
trée.
L'ordre du jour des séances est ainsi fixé :
1' Samedi matin : réception des délégués et

validation des pouvoirs ;
2- Samedi après-midi : rapport moral et fi¬

nancier ; congrès de régions; autonomie et unité;
3* Samedi nuit ; bordereau des salaires ;
4" Dimanche matin ; propagande et décrets-

lois t

5- Dimanche après-midi : administration et
divers >

Les questions portées à l'ordre du jour étant
d'une très grande importance, les débats et les
solutions qui sont attendus dans le pays des tra¬
vaux de ce Comité seront à l'avantage de notre
organisme qui n'est pas du tout au carrefour
mais bien à l'offensive contre le Patronat.
Le 1er mars 1926, les rois de là" bâtisse seront

obligés de compter avec nous.
Pour le Bureau fédéral :

Boisson. Barthe, Juhel, Soussion.

APPEL A LA SOLIDARITE

La Fédération porte à la connaissance
des syndicats de notre industrie que les
couvreurs-zingueurs d'Angers, sont en grè¬
ve pour des revendications de salaires, de¬
puis le-mercredi 23 décembre. Elle demande
aux camarades de la corporation de ne pas
se diriger sur cette localité et de faire con¬
naître à tous leurs amis ce mouvement.
Là Fédération invite en outre tous les

travailleurs à envoyer aux camarades gré¬
vistes quelques fonds qui leur permettront
de tenir jusqu'à la victoire.

Le Bureau Fédéral.

Envoyer les fonds aux adresses suivan¬
tes : soit au camarade Booteiller, 6, rue
Saint-Laud à Angers (Maine-et-Loire), soit
au camarade Bartihe, trésorier de la Fédé¬
ration du Bâtiment qui les fera parvenir.

Fédération Nationale des Travailleurs de
l'Industrie du Bâtiment et des Travaux
Publics, 33, rue de la Grange-aux-Belles,
Paris (10e).

METHODES BOLCHEVISTES

OU LES UNITAIRES TENTANT
DE REALISER L'UNITE

Quelques faits qui auront une répercus¬
sion sur les rapports qui existent entre la
Fédération Unitaire et notre Fédération, se
sont déroulés à Angers dimanche 3 janvier.
Ils démontreront quel est l'état d'esprit qui
anime les soi-disant unitaires, ces faits que
l'on peut qualifier de grotesques, jésuiti¬
ques et malhonnêtes, font bien augurer sur
le front unique que nous proposent ces ban¬
dits.
Le repoirier des 27 jours en Russie sovié¬

tique, le journaliste polémiste de l'Huma-
nilé, l'ex-anar, insullteur de ces dienftiers au
Congrès de Bourges, l'exHcharpentier en
bois, révolutionnaire professionnel, en ré¬
sumé le roi des pitres, Teulade, avait bien
organisé les choses le -mardi 29 décembre.
Les séides choisis par Lui pour accomplir
la mauvaise action -plus loin indiquée
étaient de choix, ce dernier prouve sura¬
bondamment que celui qui les recruta con¬
naît parfaitement bien le milieu où il ef¬
fectua son recrutement.
Quel travail se proposaient d'accomplir

ces derniers ? Empêcher par tous les
moyens que les délégués de notre Fédéra¬
tion parlent à la réunion organisée par le
Syndicat des couvreurs-zin-gu-eurs adhérant
à' notre Fédération, le dimanche 3 janvier,
et puis, et c'est là où 1-a mauvaise action
dénasse les bornes de la cohérence, il fal¬
lait en outre h tout prix s'emparer des fonds
mis en dépôt courant 1923 à notre Fédéra¬
tion par le Syndicat du Bâtiment d'Angers,
que l'on supposait à tort ou à raison, être,
le jour de la venue à Angers du délégué fé¬
déral, dans la poche de ce dernier.
Il nous apparaît utile d'indiquer pour si¬

tuer notre intervention quelle ost la situa¬
tion exacte des organisations syndicales de
notre industrie existant à 'Angers. Cinq
syndicats de métiers sont organisés, trois
adhérant à la Fédération Confédérée, un
adhérant à la Fédération Unitaire et un
adhérent h notre Fédération.
Ce dernier étant en grève, d'accord avec

les camarades grévistes;la Fédération vou¬
lait dans une réunion générale, attirer l'at¬
tention de tous les travailleurs du Bâtiment
d'Angers sur ce mouvement et essayer,
après en avoir expliqué les raisns, à le gé¬
néraliser.
Conformément à leur habitude, les unitai¬

res qui se déclarent être les seuls défen¬
seurs autorisés de la classe ouvrière ne

pouvaient tolérer cela. Et puis 1-e dépôt fait
à notre Fédération tentait leur cupidité.
Pour ces raisons et bien d'autres... les
troupes organisées par Teulade et mises ce
jour-là à la disposition du secrétaire fédé¬
ral unitaire Giraud, et, de ses subordonnés,
devaient entrer en action.
La Fédération du Bâtiment au courant de

cela avait jugé utile d'adjoindre au délégué
annoncé le camarade Juhel, démontrant
ainsi sa solidarité avec le camarade Bar¬
the qui devait assurer la réunion, surtout
après avoir été mis au courant de ce qui
s'était passé le mardi 29 décembre, le ca¬
marade Bart/he ayant été insulté et menacé
par les ouvriers honoraires à la solde du
parti communiste.
La réunion arrêtée, où devaient prendre

la parole les délégués de notre. Fédération,
débuta très mal, moins toutefois qu'elle_ ne
se termina. Les délégués de notre Fédéra¬
tion ne purent pour ainsi dire pas s'expli¬
quer, le chahut étant à son comble. Par
contre, Giraud, secrétaire de la Fédération
Unitaie, le put on ne peut mieux.
Pour ne pas changer, il chargea à tour

de rôle nos militants artec toute la force que
la science infuse leur donne et qui caracté¬
rise si bien nos bons unitaires. Il avoua
être contre la rééligibilité des fonctionnai¬
res, déclama avec des sanglots dans la voix
que lui aussi irait bientôt reprendre la
truelle ; il déversa sur notre Fédération des
ragots de cette importance « que puisque
venus ici en période d'agitation, nous étions
des agents du patronat ». Il fit l'apologie du
communisme et termina par une envolée
oratoire dont seuls nos o-rthos possèdent
l'art, sur l'air de la dictature du proléta¬
riat.. Ses amis depuis quelques instants ne
tenaient pas en place, comme des pantins à
ressort, après que le prêtre Giraud eût ter¬
miné, ils se dressèrent unanimement, et se
mirent à entamer l'Internationale. Quelle
bûche, les pauvres ne la savaient pas.Dans
le calme qui suivit, nous eûmes beau invi¬
ter les chœurs, rien n'y fit.
Il nous fut impossible de nous faire en¬

tendre pour répondre "et mettre les choses
au point, les hystériques présents piquant
alors une crise nous répondirent.par la me¬
nace, comme ils le firent si bien pendant
tout l'exposé fait, par Giraud
Ce jésuite intervint alors, déclarant

qu'après les explications par lui faites, il
n'était plus nécessaire de parler. Un de
ses acolytes présenta alors un ordre du
jour faisant confiance à la C. G'. T. Uni¬
taire, ce dernier fut adopté par la. troupe
plus haut citée.
C'est à ce moment-là que les choses pri¬

rent une nouvelle allure : les soi-disant

communistes prirent l'assaut de kt tribune,
se jetèrent sur les délégués de 1a Fédéra¬
tion et après avoir paralysé œs derniers
fouillèrent le camarade Barthe qu'ils sup¬
posaient être le détenteur des fonds dépo¬
sés à la Fédération, et cela après avoir es¬
sayé, tels des chiens enragés, de le mordre
à îa figure et après lui avoir promis de le
réduire en gras-double s'il ne s'exécutait
pas.
L'haleine avinée des troupes de Teulade,

indiquait les raisons de leur courage et de
leur intervention.
Grâce au sang-froid de nos camarades

présents et des délégués de te Fédération,
un nouveau 11 janvier put être évité.
Il faut dire à la décharge de Giraud, se¬

crétaire de la Fédération soi-disant unitaire,
que ce dernier fit un appel à ses troupes, les
invitant à la modération. La raison en est
bien simple ; il était averti que si la ba¬
garre avait lieu, les délégués ne s'en pren¬
draient pas aux troupes, mais que lui et
ses chefs en seraient rendus responsables
et commie tels châtiés. Il se le tint pour dit
et fit en somme de se décharger de ses res¬
ponsabilités.
La sympathie dont nous fûmes entourés

ensuite" par les travailleurs prouve que
nous avons vu juste et avons bien agi.
Notre Fédération continuera, dans cette

région son travail de recrutement et toute
l'action qui lui semblera propre pour amé¬
liorer le sort des travailleurs de notre in¬
dustrie qui. hélas! par manque d'organisa¬
tion, ou .'■li pour s'être attardée dans colle
qui ne songe qu'eà plumer la volaille ont ou¬
blié l'essentiel, la lutte contre le patronat.
Après toutes ces calomnies proférées par

des délégués unitaires, ces derniers conti¬
nueront-ils à oser nous parler de front uni¬
que. A notre avis cela serait un peu osé.
Toutefois comme ces gens sont sans pudeur
et que tel est le mot d'ordre du parti com¬
muniste, ils continueront, mais les ouvriers
avertis ne se laisseront plus prendre et re¬
connaîtront enfin où sont les véritables uni¬
taires.
Vive la Vieille Fédération du Bâtiment !

Les délégués :
Juhel et Barthe.

DANS LES SYNDICATS
Chez les Terrassiers

Tous les jeunes camarades sont convoqués
pour assister à» la réunion de la Jeunesse Syn¬
dicaliste qui aura lieu le samedi 9 janvier à
17 h. 30 au bureau du Syndicat.
Une causerie sera faite par un vieux militant.

Le secrétaire de la Jeunesse Syndicaliste :
Marcel Plessix.

METALLURGISTES AUTONOMES
Samedi 9 courant, à 20 h. 30, salle des

conférences, Bourse du Travail. Assemblée
générale. A l'ordre du jour ; la circulaire
importante de l'Union fédêrative des S. A.
—- Retrait des cartes "1925.

SYNDICAT AUTONOME
DES OUVRIERS CORDONNIERS COUSU MAIN
Les camarades sont invités à assister à la

réunion générale qui aura lieu le samedi 9 jan¬
vier à 17 heures, au siège social, salle du café
Viennet. 79, avenue de St-Ouen, Paris XVIIe.
Ordre du jour : 1" Compte-rendu du cama¬

rade Iiuart. sur le tarif du travail divisé en
fabrique ; 2° discussion sur le questionnaire de
l'U. V. S.-A.

LE ¥ CONGRES CORPORATIF
DE LA FEDERATION

DES FORCES MOTRICES ET DE L'ECLAIRAGE
se tiendra à Paris les 8 et 9 janvier 1926, salle
Femand-Pelloutier, 8, avenue M&fhurin-Moreau,
Paris (19e).
La première séance commencera à 9 heures

très précises.
Ordre du jour ;

1* Rapport moral et financier ;
2* Rapport du Conseil technique ;
3° Rapport sur les méthodes de lutte dans

nos industries ,

i° Modifications aux statuts fédéraux ;
5" Interversion des Congrès ;
6* Rapport sur la question des salaires ;
7' Etude sur la fusion possible avec la Fédé¬

ration des services publics ;
8° Election de trois membres suppléants et

d'un secrétaire à la Commission executive ;
9° Questions diverses.

Le Bureau.

P. S. — Les camarades groupés dans notre
Fédération pourront assister à nos travaux sur
présentation de oarte syndicale à jour.

SYNDICAT AUTONOME DU BATIMENT
DE RENNES ET DE LA REGION

Réunioia 17 courant, 9 heures, salle municipale,
boulevard Cateret.
Compte rendu du Congrès de l'Union des Syn¬

dicats autonomes par le délégué.
Un appel pressant est fait aux camarades vou¬

lant faire de la bonne besogne syndicaliste.
La délivrance des cartes ne se fait que le jour

des réunions. Prière aux camarades d'en tenir
oompte. — Le Secrétaire.

JEUNESSES SYNDICALISTES
DE -LA REGION PARISIENNE

Le Comité d'Entente se réunira, vendredi
8 janvier 1926, à S h. 30, 18, rue Cambronne.
1-a présence de tous est indispensable pour

entendre le compte-rendu du Congrès.
Libertaire

JEUNESSES SYNDICALISTES
DE LA RIVE DROITE

Les J. S. de la Rive Droite ont décidé de ne

faire, provisoirement, qu'une J. S.
En conséquence, nous comptons sur la

présence de tous aux réunions qui auront lieu
tous les jeudis à 20 h. 30, Salle de réunion,
Café des Syndicats, 5. rue du Château-d'Eau,
Paris 10°, Métro: République.
Programme des prochaines réunions :
Jeudi, 7 janvier : oompte-rendu du Congrès

et organisation de la .1. S.
Jeudi, 14 janvier : l'organisation patronale,

trust, consortium, comptoirs industriels.
Jeudi, 21 janvier : lace aux organisations

patronales, l'organisation ouvrière.
Jeudi, 28 janvier : le Syndicat, base d'orga¬

nisation sociale.
Le Secrétaire des I. S.

N. B. — Les adhésions seront reçues à
chaque réunion.
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L'En dehors, sommaire du numéro 71-72.

Tolstoï, (E. Armand) ; En guise d'épilogue,
Mille Chevaux à mon char (E. Armand) ; M-auer
le premier individualiste (Gérard de Lacaze-
Duthiez) ; Nouvelles considérations sur l'amour
(P. Calmettes) ; Leçon (Guepp) ; Essai sur Es¬
chyle (Albert Mordell) ; Marthe et Marie (T.
Antilli) ; L'école libre au foyer, En marge des
compressions sociales : La mort de Job Harri-
man. Correspondance, L'Avant-Printemps de
l'Anarchie : De Garpocrate aux « Frères du Li¬
bre Esprit » (Max Neltlau) ; Un peu de doctrine;
l'Anarchisme et la lutte sociale en Europe (An-
tonin Garelik) ; L'aventure était là, Comme des
lions, poèmes (E. Armand) ; Comment éviter
les maladies vénériennes (Dr A. Robertson-PTos-
chowsky) ; A ceux qui nous aiment, Grandes
prostituées et fameux libertins (Emilio Gante et
E. Armand) ; Le jour du Sabbat (A. S. Garres-
son) : Glanes, Nouvelles, Commentaires, Dé¬
brouillons-nous, Parmi ce qui se publie (Geor-
gette Ryner) ; Les Compagnons de « L'En
dehors », Croquignoles, Avis et Communications
Envoi d'un numéto contre 0 fr. 40 à adresser

à E. Armand, 22, cité Saint-Joseph, Orléans.

uniEL mm de producteur
En boîte métal, 5 ou 10 kilos franco gare

(brut pour net) contre mandat (1) (chèq.. post.
541.02 Paris), de 39 ou 75 francs au camarade
Stephen Mac Say, apiculteur à Gourdez-Luisant
(È.-et-L.). Rembours. 1 fr. 50 : domicile 1 fr. tu
plus.

(1) Lecteurs du « Libertaire » : 34 fr. et 65 fr

ENTENDONS-NOUS

Notre intention dans nos précédents articles
n'avait nullement pour but d'ouvrir une polémi¬
que avec qui ce soit, nous désirions simplement
bien préciser les raisons théoriques et doctrina¬
les qui sont les causes de la scission du mouve¬
ment syndical, et nous voulions surtout bien pré¬
ciser que la ligne de conduite que nous suivons
est identique à celle de nos prédécesseurs et que
nous rejetons l'épithète de divisionnistes, alors
qu'en réalité le S.U.B. a toujours œuvré pour
l'unité du mouvement syndicaliste et pour son
indépendance en regard de tous les partis poli¬
tiques et de tomes les sectes.
Nous le répétons, notre but et notre intention

dans nos articles étaient de bien démontrer les
difficultés de l'heure, et les causes profondes de
la scission au point de vue idéologique
Cela, nous avons eu l'occasion de lq. dire ver¬

balement, et ce sont principalement toutes ces
raisons qui ont milité et qui militent encore
aujourd'hui plus qu'hier en faveur d'une- ligue
autonome du Bâtiment de Paris, et d'un cahier
de revendications unique.
S'il n'y avait pas de rupture dans le mouve¬

ment ouvrier, la Ligue n'aurait aucune raison
d'être, c'est précisément en raison de la divi¬
sion actuelle que se justifie l'idée d'une ligue
qui aurait dans son sein tous les syndicats,
quelle que soit leur idéologie.
Nous avons tenu à fournir cette explication,

nous ne méconnaissons pas les difficultés, mais
nous prétendons que toute liaison circonstan¬
cielle doit se faire au grand jour et non pas
dans les coulisses, pour le plus grand profit de
ceux qui ne sont bons qu'à faire de la diplo¬
matie et des cabales.
Quand la Ligue sera un fait, à notre avis, elle

peut donner d'excellents résultats, pour tous les
travailleurs de notre industrie, Le S. U. B. par
le canal de ses sections techniques fera en sorte
que cette Ligue reste dans son objectif déter¬
miné par une motion, il y a bien des choses
dont nous pourrions nous plaindre, il y a bien
des procédés que nous pourrions condamner,
mais à quoi bon insister, l'avenir prouvera,
nous en sommes certains, que le S. U. B. est
dans la bonne voie syndicaliste, qu'il n'a jamais
démérité de la classe ouvrière, et qu'il peut se
revendiquer d'être dans la Seine le seul et uni¬
que syndicat industriel du Bâtiment, ET QUE
PLUS QUE JAMAIS, LES TRAVAILLEURS DE
LA REGION PARISIENNE doivent y adhérer
et le soutenir. Est-ce net, est ce clair ?

Le Bureau :

J.-S. Boudoux, Langlasse, Gardebled,
Commarteau, Andrieu.

CHEZ LES PEINTRES EN BATIMENT
L'assemblée générale aura lieu le 20 jan¬

vier salle Varlin,, à 17 h. 30, Bourse du
Travail, nojis recommandons a tons nos
camarades de se souvenir de cette date,
car par erreur typographique, 1-e Prolétaire
annonce l'assemblée pour le 13, alors
qu'elle aura lieu le 20.
Nous -espérons que les peintres répare¬

ront d'eux-inême cette regrettable erreur.
Pour la Section : Humert.

SECTION TECHNIQUE
DES CIMENTIERS, MAÇONS D'ART
Camarades, l'année 1925, qui a été bien

mauvaise pour nous, est enfin terminée.
Pour 1926, allons-nous laisser continuer

nos souffrances sans nous défendre ? Nous
ne le croyons pas, et vous le démontrerez
tous en assistant à notre assemblée géné¬
rale qui aura lieu le dimanche 10 janvier,
à 9 heures, salle Jean-Jaurès, Bourse du
Travail.
A cette réunion, il sera procédé au re¬

nouvellement d'une partie du Conseil,
d'une partie de la Commission de Contrôle
et au remplacement du secrétaire.
Les camarades désireux d'être candidats

à une de ces fonctions doivent se faire ins¬
crire à la permanence.

Le Conseil.

CHARPENTIERS EN BOIS

Les camarades sont prévenus que les
cours de trait sont repris normalement de¬
puis cette semaine. Que tous les élèves
soient exacts à ces cours.
Tous à la Réunion générale, dimanche

10 janvier, à 9 heures, Bourse du Travail.
Le Lecrétaire.

CHEZ LES CHARPENTIERS EN FER

Nous recommandons à tous les adhé¬
rents d'assister très nombreux à l'assem¬
blée générale qui aura lieu le 10 octobre à
la Bourse du Travail.
Nous invitons tous les camarades à faire

un effort de solidarité pour nos camarades
Clukere et Marie qui est à l'hôpital Saint-
Antoine.

Le Conseil.

AVIS AUX SYNDIQUES

Nous rappelons que les sections techni¬
ques, cimentiers et maçons d'art, brique-
teurs-fumistes industriels, charpentiers en
bois, charpentiers en fer, voirie, paveurs
et aides, démolisseurs, serrurerie et cons¬
truction métallique, se réunissent diman¬
che 10 octobre, à 9 heures, Bourse du Tra¬
vail, 3, rue du Château-d'Eau, Paris.
Les adhérents des sections techniques ci-

dessus se feront un devoir d'assister à
leurs réunions respectives où d'importan¬
tes questions sont à l'ordre du jour.

Le Bureau du S. U. B.

NOTE IMPORTANTE

Les délégués des sections techniques à la
Ligue, ainsi que les secrétaires-de sections
se réuniront mercredi 13 janvier, bureau 13,
4e étage, Bourse du Travail.

COMMISSION DE PROPAGANDE
DU S. U. B.

Les camarades Pincou, Michel, Guy, Jou¬
ve Henri, Juhel, Tixier, Faudry," Val-
Jet J.-B., Canipel, sont convoqués à la réu¬
nion de cette Commission qui aura lieu au
siège 'du Syndicat vendredi 15 janvier, à
18 heures.

Le Bureau du S. U. B.

Assemblées générales des Sections Techniques
suivantes. — Bourse du Travail, 3, rue Château-
d'Eau (Xe).

Samedi 9 janvier, à 20 heures :
Menuisiers. — Salle Henri-Perrault.
Dimanche 10 janvier, à 9 h. du matin :

Cimentiers, maçons d'art. — Salle Jean-Jau¬
rès.
Briqueteurs, fumistes-industriels. — Salle de

Commission, premier étage.
Charpentiers en bois. — Salle de Commission,

quatrième étage.
Charpentiers en fer. — Petite salle de grève.
Paveurs. — Salle de Commission, deuxième

étage.
Serruriers. — Salle Henri-Perrault.
Démolisseurs. — Salle du quatrième étage,

bureaux 13 et 14.
Mercredi 13 janvier, à 17 h. 30 :

Carreleurs-Faïenciers. — Salle Fernand-Pel-
loutier.

Réunions des Conseils Techniques des Sec¬
tions suivantes. — A 18 heures, 4e étage, Bourse
du Travail.

Vendredi 8 janvier ;
Monteurs-Electriciens. — Bureau 13.
Mardi 12 janvier ;

Serruriers. — Bureau 12.
Plombiers. — Bureau 13.
Charpentiers en fer. — Pas de Conseil.
Monteurs en chauffage. — Bureau 23.
Peintres. — Salle de Commission, troisième

étage. .

Menuisiers — Salle de Commission, quatrième
étage.

Mercredi 13 janvier :
Maçonnerie-pierre — Bureau 13.
Cimentiers, maçons d'art. — Bureau 14.
Permanence prud'hommale, de 18 à 19 heu¬

res, bureau 12, quatrième étage. Tranchant,
briqueteur.

Jeudi 1* janvier ;

Conseil général, à 18 heures, bureaux 13 et 14.

CHEZ LES MONTEURS EN CHAUFFAGE
SECTION DES oALORIFUGEURS

AUTONOMES
A leur assemblée générale, du 3 janvier

1926, les plafonneurs et calorifugeurs et aides
autonomes, unitaires et confédérés de la région
parisienne ont décidé d'un commun accord
d'intensifier l'action déjà engagée pour ie
Cahier de revendication, et principalement
pour l'obtention des 5 francs de l'heure et
l'application des 8 heures.
Une délégation composée de 4 membres fut

nommée pour entrer en pourparlers avec le
délégué patronal qu'il ne fut pas possible de
trouver.
Devant ce résultat ils décidèrent le lundi

soir de mener l'action directement dans les
maisons et d'aviser les patrons des revendi¬
cations en leur donnant 48 heures pour
répondre.
La grève perlée fut décidée en attendant

leur réponse" et une nouvelle réunion aura
lieu le mercredi à 6 heures du soir au même
lieu. Le secrétaire : Gardebled.
P. s. — Nous invitons les monteurs en

chauffage à ne pas exécuter les travaux des
calorifugeurs durant le mouvement que les
camarades engagent contre leurs exploiteurs.
Pour la Section. Le secrétaire : Lemonnier.

■iioiiifir ■■"■■■■■nos

Communications diverses
COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Mardi 12 courant, à 20 h. 30, salle de la
Solidarité, réunion de tous les membres.
Correspondance et affaires en cours.

GROUPE THEATRAL

Répétition et adhésions, lundi prochain, à
20 h. 30, chez H. Guérin, 31, rue Doudeauville.
La Matinée Artistique organisée par le Groupe

Théâtral au profit du Libertaire aura lieu de
14 février prochain .Salle Lancry (au lieu du
21). Nous prions instamment toits les groupe¬
ments d'avant-gm-de de ne rien organiser pour
cette date.

GROUPE DU 11'

Réunion du groupe le mercredi 13 janvier,
8 h. 30, 2, rue de Bagnolet, salle du premièrl
causerie par un camarade.

CERCLE ANARCHISTE DE MONTMARTRE
Salle Gaillard, 77, boulevard Berbès

Vendredi 15 janvier, à 21 heures, débat public
et contradictoire sur : La Prostitution.
Compagnons inscrits : M. Bertrand ; René

Sabatier.
Liberté d'expression assurée, entrée libre. Bi¬

bliothèque, journaux.
L'EN DEHORS

Les Compagnons de l'En Dehors se réunissent
le 2e et le 4e lundi du mois, salle Hermenier,
77, boulevard Barbès, à 20 h. 30 (métro Mar-
cadet ou Poissonniers).
Lundi 11 janvier :

Ixigrec ; Contre le communisme sexuel ? Peut-
on établir une morale sexuelle rationnelle ï

Foyer Végétalien, 40, rue Mathis. Métro : Cri¬
mée.
Jeudi 7 janvier, à 20 h. 30 : « Les Cellules

empoisonnées », par le D» Legrain.
Vendredi 8 janvier, à 20 h. 30 : « Les impôts

et la vie moderne », par Darnault.
LANGUE INTERNATIONALE IDO

Le cours d'Ido commencé en octobre étant
ilerminé, <un ûiouveau cours élémentaire en
10 leçons est ouvert, tous les vendredis à 20 h. 15.
salle A, des cours professionnels de la Bourse
du travail de Paris. Les camarades désireux de
supprimer pratiquement la frontière des langues
sont invités à suivre ce cours et à ne pas man¬
quer au-x premières leçons.
Vient de paraître le numéro 20 de

LIBERESO

Organo di la anarkiista seciono di Emanci-
panta Stel-o. redaktita en linfoo internacionaIdo. — Kontenajo ; La kolonio Wjiitéwa'y en
Anglia — Sindlikatismo ed Anarkiismo. — Àteis-
mo. — La kompani dil En Dehors. — La enci-
kopedio anarkiista. Ce numéro avec la table
des matières de la 2e série est envoyé en spé¬
cimen contre 0,60 adressés à l'administrateur,
Jules Vignes, à St-Genis-Laval (Rhône).

ECOLE
DU PROPAGANDISTE ANARCHISTE
Mercredi, à 21 heures, au bureau de taJJ

bac, 8, rue de Ménilmontant, cours de lit¬
térature par Fabien Ferran : Origine et for¬
mation des chansons de gestes.
Vendredi, à 21 heures, restaurant, 4, rua

de Ménilmontant, métro Ménilmontant,
ctftirs de diction oratoire par Raoul Odta.'
Samedi, à 21 heures, à la Solidarité, l-L

rue de Meaux, métro Combat ; cours de
philosophie, par G. Lacaze-Duthiers.

Ecole du propagandiste
Dimanche 10 janvier, à 14 h. 30

au Procope (1er étage), 13, rue de l'Ancienne-
Comédie (métro Odéon),

Grande Conférence
par HAN-RYNER, sur Etienne La Boétie,
auteur de la « Servitude Volontaire ».

ECOLE DU PROPAGANDISTE
Cours de Philosophie, par Lacaze-Duthiers,

samedi 9 janvier, à *20 h. 30, à la Solidarité,
15, rue de Meaux IMétro : Combat).
LES SUCCESSEURS

DE BOUCHER DE PERTHES
La littérature préhistorique (romanciers et

poètes), avec récitation de poèmes et proses,
extraits des œuvres de J.-H. Rosny .Aîné Harau-
court, Bay Nyst, Mat, Bégouen. Claude Anet,Louis Bouilhet, Cùbelier de Beyhac, Georges Re¬
nard. J. de Strada, etc., par les élèves du
Cours de diction de Mme Lara.

GRUPPO ANARCHICO CARLO PISACANE
Invita, tutti i componeoti e simpatisanit ad

assistera domenica mattina. 9 corente mise aile
10 précise al solito posto dove due ottimi com-
pagni teranno une, conferencia sal organisa-
sione e dantioropashionne data l'importansa
nessimo Manchi.z Garuti Benzo.

GROUPE ANARCHISTE ITALIEN
DU 19" PARIS

GRANDE LOTERIE
AU BENEFICE DE LA PROPAGANDE

Numéro des lots
I. -- Œuvres complètes de Chateaubriand,26 vol.

Gran,f Dictionnaire Encyclopédiquefil. de Trousset, 5 vol.
III. — Histoire de 10 ans de Louis Blanc-,

5 vol.

„ IV. — Histoire de la Civilisation en France,2 vol.. Guizot.
V. Histoire de la Révolution en Angleterre,

2 vol.
VI Histoire de la Civilisation en Europe,1 vol.. Guizot.
W. B. : Les volumes de Guizot sont reliés

en cuir, le dictionnaire relié en toile, les
œuvres de Chateaubriand sont corrigées par
l'auteur même, éditées tn 1830. Le tirage se
fera le 13 février et les numéros gagnante
seront annoncés sur le- « Libertaire » « l'In¬
surgé » et « Monito » et le « Réveil de Genève ».
Prix du billet : 2 francs.

Pour le groupe : Libers Errante,
3, rue Louis-Blanc.

GRUPPO PIETRO GORI
Invita i suoi aaerenti,. alla reunione che avia

luogo sabata 9 corrente aile ore 20 e 30, ai
solito locale.
Douendosi trattare d'una magglor atti\\?

propaganda da parte nostra, sinvita d'ir
urr - -venire numerosi. H Ccmitat

GROUPE ESPERANTISTE OUVRIER
Dimanche, à 13 h. 30, réunion du groupetro Arts et Métiers, pour la visite du Musée
Lundi. 20 h. 30, Bourse du Travail, caus

par un copain.

V,VAW.".V.V.VAV.V.V.V,..v
Imprimerie spéciale du Libertaire
10-19. rue Paui-Lelons. Paris.
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